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EN PASSANT

" Le Canada français "

)US saluons avec joie le premier numéro du Ca-
nada français, dont nous annoncions l'apparition

notre dernier numéro.
Joli d'aspect, varié en ses articles, dont un de

Thomas Chapais sur "les débuts du régime par-
itaire", et un autre de M. l'abbé Camile Roy, le
teur distingué de la revue universitaire, sur
iphile LeMay",sont particulièrement intéressants,
nada français mérite les encouragements et déjà
les felicitations de tous ceux qui s'intéressent

ouvement intellectuel de chez nous et à nos ins-
ons d'enseignement supérieur.
ýous offrons au, Canada français nos modestes
:ations avec nos voeux les plus sincères et les
:urs.

Inquiétude bien fondée

. faut que, durant la guerre elle-même, subsis-
te au cœur des nations un certain degré de
nce dans les dispositions morales de l'enne-
utrement toute paix serait impossible et les

ités dégénéreraient en guerre d'extermination."
'est là un avertissement de Kant, que les Alle-

S avaient complètement oublié et dont ils com-
ent à se souvenir. Tant qu'ils ont pensé pouvoir
;er la paix à l'Europe après l'avoir écrasée, tant
ont cru avoir la force matérielle et brutale de

:ôté, ils ne sont nullement occupés de disposi-
morales, ni des leurs, ni de celles de leurs adver-

4aintenant que la force brutale leur manque,
echent la confiance pour pouvoir l'invoquer en-
Quand ils n'en peuvent plus de massacres et

imes, ils font : Camarades I
4alheureusement pour eux, même alors, quand
,nnaît leurs trop longs et trop nombreux anté-
ts, il ne faut pas leur accorder confiance. Il faut
re toutes ses précautions. La justice et la pru-
ne permettent pas d'avoir confiance dans les

sitions morales de l'Allemagne. Il faut tout
fre, au contraire, de ses dispositions immorales.

Est-ce à dire qu'il faut les écraser? Non, cela
n'est pas nécessaire, si par écraser on entend ruiner
tout leur pays et massacrer ses habitants. Mais il faut
les vaincre et les soumettre. Impossible d'avoir con-
fiance en la soumission qu'ils feront ou promettront
de faire eux-mêmes. Il faut que cette soumission
soit assurée par d'autres que par eux, c'est-à-dire par
l'autorité et la force des alliés.

L'Allemagne, par sa faute, par l'accumulation
de ses crimes froidement délibérés, s'est mise elle-
même dans la condition de se voir refuser justement
toute confiance dans ses dispositions morales.

Pour n'avoir voulu croire qu'à la force, elle met
les puissances qui défendent le droit dans la nécessité
absolue de lui imposer le seul frein qu'elle admette
la force. Voilà où l'a conduite la criminalité de ses
principes immoraux et de ses actes criminels.

S. D.

Trompeur trompé
Q UR la sit 'uationi très difficile causée à l'Allemagne

et aussi, bien qu'à un dégré moindre, à tous
les Alliés, par les mensonges accumulés de l'Allema-
gne et par l'impossibilité où se trouvent ceux qui
auront à traiter avec elle d'ajouter foi à ses dires, la
chronique diplomatique de l'Univers fait des observa-
tions utiles à rappeler

"L'Allemagne n'a lutté que pour les annexions
désirées par l'appétit pangermaniste. C'est une thèse,
mais, pour ne pas soulever la réprobation, la terreur,
la haine et la coalition du monde, il fallait vaincre
vite ou dissimuler son appétit. Elle n'a pas pu.

"Sa diplomatie astucieuse, mais grossière, ne con-
nait que le mensonge enfantin et l'intimidation bru-
tale. Elle n'a pas su faire que les faits ne démentent
pas trop grossièrement ses paroles et ne rendent pas
impossible la tâche de ses agents officieux.

"Elle a parlé, aux heures de jactance, un langage
obscur vis-A-vis de la Belgique. Elle a parlé du droit
des peuples, mais elle a déclaré hors de cause la Prusse
polonaise, mis en demi-tutelle l'Ukraine asservie et
prétendu conduire la Finlande comme une province.
Elle a proclamé qu'elle ne cherchait pas d'annexion,
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mais s'est annexé l'Esthonie, la Livonie et la Cour-
lande. Elle a commis les fautes irréparables de Brest-
Litowsk et de Bucarest, et celle non moins irrépara-
ble de von Lichorn à Kief. Elle a jeté le masque. Et,
comme sa force s'écroule, elle ne peut plus trouver
d'argument pour sa défense."

En d'autres termes, parmi les causes de sa décon-
fiture, l'Allemagne devra mettre, avec sa cruauté
inhumaine, ses grossiers et constants mensonges,
fruits de son subjectivisme, de son égoïsme, de son
orgueil.

S. D.

La transfusion du sang

J E viens d'assister à un spectacle extraordinaire;
j'ai, à l'occasion d'un petit voyage, traversé une

des régions de la France où sont concentrés et per-
fectionnés les soldats américains, avant d'être en-
voyés au front. Imaginez, pour l'enthousiasme, une
croisade, pour l'organisation, une immense ruche
industrielle en plein rendement.

Les trains se succèdent sans relâche etse croisent:
ceux qui descendent des bases de débarquement,
comblés d'une jeunesse ardente, disciplinée et qui
chante de tout son coeur. Ceux qui montent vers le
feu et le risque, où une nuance de gravité quasi reli-
gieuse n'empêche pas les élans joyeux de ces natures
libres et franches. Car il suffit de voir ces beaux com-
battants, souples et musclés, aux visages expressifs,
aux yeux d'enfants heureux, pour comprendre qu'ils
se meuvent dans un grand rite, qu'il y a. devant leur
âme une attraction sacrée. La fibre la plus profonde
de l'honneur national a vibré en eux, à la minute his-
torique où elle devait vibrer, et cela est sensible à la
communion de ces efforts, de ces mouvements, de ces
voix. Quand des camarades français ou anglais pas-
sent dans des wagons poussiéreux, lourdement chargés
en plein soleil, les Américains poussent des vivats
modulés et aigus, où il y a comme l'appétit de la ba-
taille. Ils viennent de loin pour une noble besogne,
et leur intention sonne dans leurs cris. Quelle franche
cordialité ! Aux habitants ils offrent leurs conserves,
leur pain, des cigarettes, avec un geste charmant qui
signifie : "Ne sommes-nous pas frères?" Ils sont
pleins d'attention pour les femmes, quel que soit leur
âge et pour les enfants; dans un coin de gare, en pleine
nuit, quelques malheureux gosses, d'une famille de
réfugiés, dorment à même le sol, pareils à de petits
anges noirs de poussière et de charbon. Deux officiers
américains passent. Ils s'arrêtent, regardent, hochent la
tête, et, sans mot dire, jettent sur les jeunes dormeurs
les grands manteaux qu'ils portaient sur le bras. Puis
ils vont s'asseoir un peu plus loin et restent là deux
heures, immobiles. malgré la fraîcheur de l'aube, guet-
tant avec attendrissement leurs protégés, désormais
bien au chaud.

Voici un camp d'aviation au jour tomban
monoplans et les biplans se poursuivent dans i
léger, qui a tous les reflets de la perle. Un a%
français de vingt-neuf ans, qui instruit les Amé:
m'explique: "Ce sont de remarquables élèves,
docilité et d'une modestie exemplaires. Ils a:
nent rapidement, retiennent tout et leur recc
sance envers leurs instructeurs est extrême. Ils b
de venger la France dévastée. On leur a fait des
d'ailleurs exacts, des saccages commis par les B
ces jours derniers, au cours de leurs retraites. I
tonnent que notre haine, réelle je vous en ré
et solide, ne s'exprime pas davantage. Ils nous
nent les mains "punir ensemble... cbâtiment ense
Ils accourent ici en redresseurs de torts, et leur d
ment est sans limites. "Ce peuple, qu'on croya
gens d'affaires, est d'un idéalisme passionné,
abnégation frénétique." Celui qui me parle ai.
est à sa troisième chute. Entièrement scalpé, il
encore les marques et coutures de son terrible
dent. Il murmure : "Les Allemands sont perdus
fois, complètement perdus. Ces jeunes Amé
sont un flot qui submergera tout. Quels cons(
et quel outillage 1".

Ailleurs voici les trains sanitaires modèles
la grande croix rouge et les lettres majuscules U
Vastes et confortables hopitaux roulants, sans
ventilés, désinfectés et perfectionnés, ils monti
que peut la méthode associée à l'hygiène et à
lonté de limiter les pertes en vies humaines et les
de la guerre autant qu'il se pourra. Spectacle
vant, deux jeunes blessés américains, étendus s
civières, pâles et frissonnants, serrent les mais
camarades français et anglais, auxquels ils distr
leur tabac, avec des grimaces qui disent la soufi
Chromo tant que vous voudrez, mais j'ai eu li
mes aux yeux en voyant trois grands peuples en
aussi profondément unis par la douleur. Au Fr
à l'Anglais toujours valeureux, mais qui ont t(
même quatre années de guerre, et d'une terri
épuisante guerre dans leurs bottes, l'Américai
porte son sang neuf. Il s'agit d'une immense tr
sion ethnique, accomplie face au barbare et sous
de l'ennemi Les résultats de cette transfusion cor
cent déjà à se faire sentir dans tous les domain
dustriel, économique, financier, et surtout s,
champs de bataille. Les vieux combattants, %
arriver cette glorieuse rescousse, comprenant a
leur et sa vigueur, ont senti leurs forces renaitre
pérance, la certitude de la victoire - et fej
d'une victoire complète par l'écrasement fin
l'Allemagne maudite - sont remontées, d'u
bond, jusqu'au niveau prodigieux du début,
sais pas si jamais le monde a connu un spectacl
grand ni d'un pareil exemple.

-L'Action Française.
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Salut matinal à la nature
Salut, beau ciel d'azur,

Et vous, astres sans nombre,

Qui scintille dans l'ombre,

Dans le firmament pur !

Salut, clarté féconde,

Soleil au doux rayon

Qui luis à l'horizon !

Viens éclairer le monde.

Salut, bois enchanteurs!

Salut, bautes montagnes,

Et vous, vertes campagnes,

Espoir des moissonneurs !

Salut, fleuves limpides!

J'entends vos grandes eaux

Bruire en roulant leurs flots

Dans leurs courses rapides.

Salut, bumbles ruisseaux

A fonde claire et pure,

Dont le-faible murmure

Ressemble aux chants d'oiseaux!

Salut, fraitche rosée

Qui brilles à mes yeux

D'un éclat merveilleux

Sur la plante argentée !

Salut, esprit des vents !

De votre aile invisible

J'aime le bruit terrible

Et vos plaintifs accents.

Salut, salut encore

A ces petits oiseaux

Qui chantent dès l'aurore

Sur les frêles roseaux !

Venez, enfants des bommes:

Avec nos mille voix

Tous, tous tant que nous sommes,
Louons le Roi des rois.

Que devant ses merveilles,

Mon cœur, tu le réveilles,

Pour bénir le Seigneur,

Notre Dieu créateur !

UN ECOLIEK

--à
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DE NOTRE DESTINÉE

*eLes desseins de la Providence

O N trouvera dans la "Semaine liturgique" duprésent numéro, une page réconfortante de
Baronius eur la vocation surnaturelle de la

France, et une prière liturgique que nous devrions ré-
citer à notre intention, nous Canadiens-Français. Cet-
te citation et cette prière doivent nous rassurer sur
notre propre vocation nationale, qui ne parait pas
substantiellement différente de celle de notre mère,
qui nous parait plutôt, à la lumil re de notre histoire,
être la meme.

Rappelons-nous Jacques Cartier plantant une
une grande croix à Gaspé, y attachant l'écussoni du
roi de France et faisant lire aux sauvages ébahis une
page de l'Evangile. C'est la première page, le frontis-
pice superbe de notre histoire. N'y voyons-nous pas
un premier indice de notre vocation?

Trois quarts de siècles après, c'est Champlain: un
vrai mystique autant qu'un politique, qui estimait
plus le salut d'une ame que la conquête d'un royaume.

Quelle fut l'intention bien manifeste du fonda-
teur de la Nouvelle France? Ecoutons ici la voix du
chef de l'Eglise canadienne, Son Eminence le Cardinal
Bégin. Personne n'est mieux désigné et n'a plus d'au-
torité que lui pour interpréter le sens de notre his-
toire et parler au nom de la grande famille canadienne-
française.

Voici ce que disait Son Eminence, dans sa lettre
pastorale pour le troisième centenaire de l'établisse-
ment de la foi au Canada, des intentions de notre
fondateur :

"Sans doute, animé d'un patriotisme ardent, il
voulut donner à son pays d'immenses et ricbes contrées
et répandre en Amérique la féconde civilisation française.
Mais Champlain n'était pas un conquérant vulgaire,
un simple cbercbeur d'or et d'argent. En fondant une
colonie sur les bords du Saint-Laurent, il avait. des vues
plus élévées, il voulait conquérir les dmes des peuples
à son Dieu. Que telles fussent ses intentions, ses ou-
vres enfont foi." Et la lettre de son Eminence cite plu-
sieurs paroles de Champlain confirmant cette asser-
tion, entre autres celles-ci prises de la dédicace de ses
voyages au roi Louis XIII: "Vous y verrez pareillement
quelle et combien grande est l'espérance que nous avons,
après tant de longs et pénibles travaux que depuis quinze
ans nous soutenons, de planter en ce pays l'étendard de
la croix et de leur enseigner (aux sauvages) la connais-
sance de Dieu et la gloire de son saint nom."

. *.

Voulons-nous connaltre l'esprit qui animait et

soutenait les fondateurs de notre colonie française?

Ecoutons ces quelques paroles de la v
de l'Incarnation parlant du paradis teri
velle-France: Il semble que la ferveur
Eglise soit passée dans la Nouvelle-F
recbercbe le plus ici, c'est la gloire de
des âmes; c'est à cela qu'on travaille...
sacbiez que les maisons religieuses qe
une partie des plus considérables de la
que si une seule quittait, cela serait cap
ger la plus grande partie des Français,
contre le découragement qu'en considé
sons religieuses et par leur moyen.

Quand un pays est animé de pa
et que la religion y tient une telle placi
tient et le sauve. Aussi la sainte fonda
lines parle-t-elle fréquemment de la
a fait de vrais miracles pour sauver a
Elle parle une fois de deux ou trois m
a faits en faveur de ce pays lorsqu'on
désespéré.

Une autre fois, parlant de la i
avec les Iroquois qui a permis de fair,
grains, de faucher les prés et de faire ,
guille, ce qui a causé une joie unive
pays", elle ajoute: En tout cela nous
vidence admirable sur nous tous, qui e
lorsque nous pensions être au tombeau,

Ecoutons-la encore lorsque le dé
que de Dollard eut sauvé le Canada
admirable 4e voir les providence et les c
sur ce pays, qui sont tout à fait au de
tions bumaines.... Dieu détourne les
sont prêts de foudre sur nos têtes; et
accoutumés à cette Providence, qu'un de
que je faisais travailler à nos fortifical
une ferveur tout animée de confiance: "N
pas, ma mère, que Pieu permettra qu
surprenne; il enverra quelque Huron
de la sainte Vierge, qui nous donnei
nécessaires pour notre conservation. I
a coutume de nous faire cette faveur el
elle le fera encore à l'avenir." Ce di,
fort et nous en vîmes l'effet dès le jou
lendemain, que deux Hurons qui avai.i
s'étaient sauvés comme miraculeusem
tance de la sainte Vierge, arrivèrent
nouvelle de la prise de nos Français
s'était retiré en son pays... ya pi
qu'il se fait tous les jours un salut soi
Sacrement est exposé, afin qu'ils plaise
ger le pays."
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époque et longtemps après et jusqu'
les Français du Canada vécurent

:onfiance en Dieu, de la protection d
aient et obtenaient.

**'i'

et cette confiance en Dieu sem
leur première vivacité, mais ell

rues de l'âme de notre peuple. No
uve le sentiment de cette foi qui
sible dans nos célébrations natio
pour preuve encore l'assentiment
[e tous côtés, il n'y a que dix ans
oi nationale, à la haute leçon de

et canadienne donnée à toute
si belle lettre pastorale publiée

t fidèle successeur du vénérable

x qui l'ont lue ou entend
si belle et si noble, si luci

.ignements, si hautement p
s que si purement catholiq
L plaisir et profit à en ra
rapportant plus directem

nord rappeler nos origines

ice très chrétienne que Dieu a
woment du grand siècle où ell
f J. 1 - athliu E,1t

après verne par elle, mais dans lequel tous les peuples de l'A-
de la ?érique auraient droit de cité par le baptême. C'est la
ivine capitale de cet empire du Christ qu'il voulut fonder, et il

en choisit avec soin tous les premiers citoyens. Il voulut
qu'ilseussent tous d'une foi non suspecte, den mturs
intègres et d'une piété sincère pour conquérir à la civ:-
lisaition et à l'Evangile les peuples païens de ces vastes

blent contrées par l'exemple des vertus chrétiennes ýet d'une
es ne société parfaitement ordonnée autant que par la prédi-
us en cation des missionnaires. Tant qu'il vécut, la colonie
se ra- fut moins une ville qu'une famille chrétienne dont il
nales; était le père, et une paroisse plut6t qu'une cité. La pre-
admi- mière église s'éleva auprès de la première maison, et le
, à la gouverneur nefut que le premier et le plusfidèle paroissien.
politi- Ce n'est pas là un fait isolé et un exemple unique
notre dans nôtre histoire. Si le fondateur de Québec a été du-
alors rant toute sa carrière l'hommegui vit de sa foi et de ses
Mgr convictions catholiques, qui ne conçia pas un citoyen

neute etindfférent doublé d'un .chrétien de vie privée

u lire qui voulut que son ouvre pour être viable et vraiment
de et française fut bien chrétienne et bien catholique comme sa
atrio- personne et sa vie, tous ses successeurs à la tête de la colo-
ue et nie, sans avoir eu tous son génie et sa valeur morale,
peler sont entrés dans son idée. Si préoccupés qu'ils furent
ent à parfois des passions naturelles à des àmes qui ne sont

:Apas plus hautes que la fortune et les dignités ou m'me
d'erreurs en cours de leur temps dans la mère-patrie,

choi- tous ont voulu comme lui que cette société naissante fut

e a si formée d'éléments choisis, de foi non suspecte et de meurs
fu mi irréprochables.

ql .
i commerce et d'ac-
is pour porter au
t des peuples nou-
ords du Saint-Lau-
tiers missionnaires.
enne autant qu'une
é ile concert Québec
ment-là, le pouvoir
chrétien. n'ignorait

Et puisqu'en cet anniversaire ce n'est pas Cham-
plain seulement que nous vottlons glorifier, mais toutes
ces grandes âmes si parfaitement héroïques parce qu'elles
étaient parfaitement chrétiennes, qui ont fait notre peu-
ple et é,crit ces deux premiers siècles de notre histoire
qui n'a pas une tache de boue ni une tache de sang, nous
ne pouvons pas ne pas rappeler à notre souvenir ému et
reconnaissant cette phalange d'àmes vraiment grandes,
de héros et d'béroïnes, de saints et de saintes, que Dieu
suscite autour du berceau d'une race qu'il voulait par-
faitement chrétienne. En vérité c'est à des mains très
pures que Dieu voulut confier le berceau de toutes nos
premières cités canadiennes, et que de pages de leur pre-
mière histoire auraient mérité d'être écrites par des anges!

(?Prtpc ?V T C F nniç niýnnq le drnit de remercier
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Sur le caractère constant et l'œuvre patriotique
de l'Eglise canadienne, notre vénérable archevêque,
aujourd'hui Cardinal, ne craignait pas d'écrire :

Assurément jamais Eglise particulière ne fut plus
romaine que l'Eglise du Canada; mais jamais Eglise
ne fut plus patriotique, ni plus vraiment nationale, dans
le bon sens du mot, plus constamment et plus intimement
mêlée à tous les actes de la vie privée et de la vie publique
de notre peuple.

Et ce fut le salut de notre race. Parce qu'elle fut
toujours catholique avant tout, intimement unie d'es-
prit et de cSur à son clergé, qui lui-même ne relevait
que du chef universel de i'Eglise, au moment où sombrait
avec la puissance et la fortune de la France sur nos bords,
toute l'organisation de notre société, le peuple abandonné
de ses chefs temporels resta debout, serré autour de ses
prêtres et de son évêque, devenus ses seuls chefs et ses
conseillers en même temps que les médiateurs nécessaires
et les plus dévoués entre lui et le nouveau pouvoir.

Nous n'avons garde de méconnaître les services
rendus à notre race, sous le régime anglais, par quelques-
uns de nos plus illustres citoyens. L'Eglise ne s'honore
pas moins de leurs vertus et de leurs grandes actions
que de celles de ses prêtres et de ses évêques. C'est elle,
en effet, qui les a formés, qui a élevé et armé leur esprit,
trempé leur caractère et leur a inspiré ce désintéressement,
cette magnanimité et cette force d'âme par une éduca-
tion vraiment catholique donnée par ses prêtres. Non
seulement c'est l'Eglise qui les a élevés et formés, mais
elle les a soutenus de ses sympathies et de ses conseils,
les a appuyés de son influence, et leur a préparé un peu-
ple uni, généreux, fort de ses mles vertus sans lequel les
meilleurs chefs seraient impuissants.

Notre peuple, en effet, c'est sa religion et sa foi qui
'ont gardé et multiplié en le tenant groupé sur le sol de la

patrie auprès du prêtre et à l'ombre du clocher de son
égLise. C'est de ses prêtres qu'il a appris à rester fran-
çais de langue et de mœurs en restant catholique d'es-

-prit et de vie. C'est sa foi et sa piété nourries par l'en-
seignement de prêtres dévoués qui l'ont formé à ces cbré-
tiennes vertus qui font les races fortes et bénies de Dieu...

C'est Dieu qui a fait notre passé dont nous sommes
justement fiers, qui nous a multipliés, défendus contre
tous les dangers et sauvés par ceux-là, même qui auraient
voulu nous perdre. Qu'il en soit béni I

Mais c'est Dieu aussi qui fera notre avenir, si nous
savons comprendre ses desseins sur nous et y répondre
avec bonne volonté. Que serions-nous devenus, si nos
pères ne s'étaient pas mis en peine de nous transmettre
cet héritage de foi et de vertus chrétiennes, qui a été pen-
dant trois cents ans leur consolation, leur force et leur
salut ? Que seront nos descendants, non dans trois siècles,
mais dans un siècle seulement, si oublieux desdesseins
de Dieu sur nous et des dons qu'il a faits à notre race,
nous apostasions plus ou moins consciemment l'une
après l'autre les traditions de nos pères?

Certes, N. T. C. F., personne ne
ment quel sera l'avenir d'un peuple ot,
nir des peuples comme celui des indi
secrets de Dieu. Mais pourtant l'encl
constances et la trame des événements
par la Providence rendent manifeste t
sur l'orientation de notre vie. Pourqu
soin de nous former et de nous garder
cles catholiques et français? Pourquo
notre foi pour garder notre race? Pou
de notre langue, de nos mours et d
françaises pour couvrir notre foi? Poi
que nous comprenions bien, que dans
sa volonté, nous devons être Canadien-fr
catholiques et rester catholiques pour
nadiens-français.

Certes, N. T. C. F., il nous est bi
ser que Dieu n'a pas comblé notre race
pour elle seulement, pour récompensei
vertus de leurs pères et se choisir en e,&
destinés au salut. Des esprits attent
voies de la Providence et son interventi,
événements de l'histoire ont cru que, s':
et de sens chrétien et jetée sur le sol
Nord, c'est pour en faire un levain qu
cette masse de peuples et y propager le
la foi et de la vie chrétienne...

Quoi qu'il en soit de cet avenir de
'desseins particuliers de Dieu sur elle,
Dieu, pendant ces trois siècles de noir
naître, l'a fait croître et l'a conservée pa
C'est qu'il a voulu qu'elle soit chrétiei
Le jour où elle cessera de l'être, Dieu n
son particulière de veiller sur elle et de

La gravité de ces dernières parc
nence n'échappera à personne.

*.

On a remarqué aussi dans cette
tielle, qui est comme la somme de;
des devoirs de notre rôle national, pa
adresser à Dieu, celles qui suivent :

Demandez à Dieu qu'il daigne c
nombre vos fils et vos filles dans la mil
l'honneur et la force de la patrie tempol
patrie spirituelle, et que, grâce à eux, i
nos consitoyens et pour les étrangers
de Dieu par l'Apostolat de la foi et de

Demandez-lui aussi qu'il' garde va
paix et la loyauté sous la protection de
sante nation qui nous garantit l'usage j
tés nécessaires.

C'est également de l'Angleterre
nence parlait, au commencement de
qu'Elle disait du gouverneur général
tingué qui représente ab milieu de not
veraine de la grande nation que Din1
cent cinquante 'ans l'arbitre de nos desti
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Jonc ainsi que nos évêques, par une tra-
terrompue, nous ont appris à considérer
>uveraine et nous ont enseigné à demander
oyauté envers cette-autorité.
aflèche résumait l'enseignement de cette
jand il disait : la conquête n'a pas été pour
ilbeur, mais elle a été le moyen providentiel
'est servi pour nous sauver comme peuple.

*,

n'est pas là, dans l'ouvrage de Mgr Laflè-
'on pourrait appeler une phrase jetée en
'est plutôt l'énoncé d'une thèse qu'il déve-

un long article dont les paragraphes ont
"Quelques réflexions sur la conquête du

l'Angleterre - Force et beauté de la consti-
minque. - Fidélité de nos pères à leur nouvelle
.- Devoirs que vous impose notre position à
ios compatriotes d'origine étrangère.
>rs le grand évêque patriote nous parler
[estinée :
cevidence qui voyait ce rameau plein de sève
la Nouvelle-France) si violemment arraché
si lui avait donné l'existence, n'a pas voulu
Elle l'a ramassé sur le sol où il g;sait épuisé,
é sur le tronc vigoureux de la constitution
. Depuis lors nous avons vécu de la vie so-
sève abondante et riche que nous ont commu-

nistiuions gouvernementales de ce grand et
ipîre...
,res, qui avaient combattu avec tant de cou-
fidélité pour le défense du drapeau français
trèrent pas moins de fidélité et de courage, ne
t pas avec moins de sincérité au nouveau
ni sous lequel la Providence venait de les
mis lors, c'est à l'ombre du drapeau britan-
peuple canadien a pu jouir d'une paix qui lui
connue auparavant, et dont les bienfaits ont
puissamment à le faire grandir et prospérer

te nous connaissons. C'est cette fidélité de nos
nouvelle mère-patrie qui nous a préservés en

12 d'être englobés dans la grande république
.. Que serions-nous devenus, nous, petit
canadien, si la religion et le patriotisme de nos

us avaient préservés de l'annexion aux Etats-
nous voulons le savoir, nous n'avons qu'à
anciens établissements français de la Loui-
Vissouri et de l'Illinois...
-e des calamités que la révolution française
rait et dont la conquête nous a préservés; à
ort qui nous attendait dans la grande répu-
icaine, et que la loyauté prévoyante et le noble
nos pères ont détourné de dessus nos têtes,

r pas reconnaître la main bienveillante de
Providence qui veille avec tant de soin

stinés nationales?

Sur nos relations avec nos compatriotes d'origine
autre que la nôtre, Mgr Laflèche écrit :

Ils appartiennent à des nationalités tout à fait étran-
gères à la nôtre et cependant il entre dans les plans de la
Providence que nous vivions de la même vie sociale, les
uns à côté des autres; elle nous a donné une patrie com-
mune, nous a soumis au même gouvernement.

Nous devons donç accepter cet état de cboses avec
confiance, et traiter ces nouveaux compatriotes avec toute
la bienveillance qu'ils ont droit d'attendre de nous. Nous
isoler systématiquement d'eux serait un malbeur et pour
nous et pour eux, ce serait jeter une division regrettable
entre ceux que Dieu a appelés à vivre sous un même
ciel, à vivre en frères, puisqu'il les a mis sous la tutelle
d'une commune mère-patrie...

Si tous les babitants du Canada, à quelqu'origine
qu'ils appartiennent, pouvaient bien comprendre cette
importante vérité et mettre en pratique cette loi du chris-
tianisme : "Traitez les autres comme vous aimeriez à en
être traités," la confiance la plus intime règnerait tou-
jours entre eux, et les règles de la plus stricte équité pré-
sideraient à toutes les relations journalières qu'ils ont
ensemble.

Nous n'éprouvons aucun désir de nous excuser
de l'abondance des citations contenues dans cet arti-
cle, pas plus que des autres de nos articles précédents.
L'autorité des personnages à qui nous les avonis em-
pruntées et leur valeur intrinsèque nous font plutôt
nous réjouir de pouvoir les porter a la connaissance
de nos lecteurs.

Traitant de ce grave problème de nos destinées,
qui se pose aujourd'hui dans les faits plus encore que
les réflexions que ces faits font naître, nous n'avons
pas la prétention d'indiquer de nouvelles solutions
et nous laissons volontiers à d'autres cette téméraire
ambition. Nous voulons modestement rappeler la
solution qui fut trouvée dans les faits étudiés et jugés,
oar les meilleurs esprits, aux jours les plus sereins de
notre vie nationale.

Nous pourrions rappeler sur le même sujet les
enseignements et les directions de tous nos évêques,
et notamment ceux de deux des plus justement véné-
rés: Nos Seigneurs Briand et Plessis. Eux aussi, com-
me on dirait aujourd'hui, furent très britanniques, par
amour pour notre race et pour ses plus chères desti-
nées. Ils furent britanniques comme le furent tous nos
hommes de gouvernement comme le furent les Lafon-
taine, les Cartier, les Taché, les Langevin, les deBoucher-
ville, comme le sont encore les Angers, les Taillon,
les Laurier, les Chapais et les Gouin. Nous eames,
il est vrai, quelques personnages retentissants qui
furent anti-britanniques. Où sont leurs œuvres? Cher-
chons-les.

En 1848, quand le tribun Papineau s'attaquait
si violemment à Lafontaine pour lors absent de la
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re cette simple réplique, qui
wcières finies dans un dé-
puissants à détruire, mais qui
es ruines qu ils ontfaites" (1).
années tous nos anti-britan-
t autre chose, et c'était en-
ndre que ceux d'aujourd'hui

c'est là un aspect du problème canadien
il faudra revenir. Devons-nous rester atta-

Angleterre? Devons-nous plutôt orienter,
e nous le pouvons, nos destinées dans une

tion. nour rénondre nlus sûrement aux

un jour des aspi-
le. nous fit cette

objection : "Si Dieu avait voulu que nou
son peuple pour aider à l'évangélisation dE
il ne nous aurait pas laissés passer sous la d
d'une nation qui n'est pas catholique, il ne
rait pas laissé dépasser, même dans notre
des éléments qui ne sont pas non plus <ath

bien religieux." Celui-là ne disait pas comm<
"Tout ce que nous devons à l'Angleterre; c
pardonner le' mal qu'elle nous a fait," ma
l'air de croire que nos aspirations comme
tinée nationales étaient sans issue sous la d
anglaise.

Ce sont là des questions dont il est intéi
utile de traiter, en y mettant le plus de ri
moins de passions possible. Nous l'essay
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,ý.a richesse. Les grands saints du moyen âge violation des serments lés plus- sacrés, les actions les

us: après de longues années de malheurs plus criminelles, les plus honteuses, les plus opposées

>u r'cher le retour à la Io' du Christ. à la lo« éternelle, non seulement ne sont pas blàmables,

Pavenir verra-t-il apparaître des hommes, mais, au contraire, sont tout à fait licites et dignes

,,,'ermées ou chefs de foule, qui enseigneront des plus grands éloges, quand elles sont inspirées

peuples qu'ils se sont trompés, qu'on les a par l'amour de la patrie."

et que ni la loi humaine ni la loi div'ne n'ont AujJourd'hui que l'Allemagne s'est prodigieuse-

e conformité avec l'idéal allemand." ment développée, et que les erreurs des professeurs

eý.'donc les deux camps délimités: d'un coté d'universités sont devenues génératrices de maux in-

ion chrétienne, respectueuse de l'homme, nombrAbles, la condamnation est sur tolites les lè-

à toute justice, tendre pour les souffrants, vres. Le vieux président de Harvard exprime l'opinion

Î l'infini, ne rejetant aucun progrès matériel, de la plupart de ses compatriotes américains d'abord,

avant tout du progrès moral commede et celle de beaucoup d'habitants des pays neutres,

C. garantie de bonheur, même en ce monde; quand il dit - "Les sympathies américaines vont au

,,autre côté, un monstre d'orgueil et de dureté, peuple allemand dans ses souffrances, dans ses deuils,

COÏ1quète n'est 'amais que celle des armes, mais non pas à ceux qui le gouvernen i à la caste

à briser le droit des faibles, et prétend militaire, ni aux professeurs et aux lettrés qui ont erim

"au monde la loi de la force, laquelle est uni- seigné, depuis -plus d'une génération, que la force prime

eH1eýetJnintelligente. D'un côté, la conscience; le droit. Cette courte phrase résume l'erreur fonda-

> une brutalité sans entrave, sans autre code mentale qui, depuis cinquante ans, a empoisonné les

se donne à elle-même et qu'elle ap- sources de la pensée allemande et de la politique allé-

Nous ne calomnions pas nos ennemis rùande." Cè n'est pas assez dire, si l'on veut juger

Nos témoins sont pris dans leurs non pas seulement l'Allemagne qui fait la guerre, mais

,,,,Pýxrni leurs grands hommes, C'est le mani- la philosophie officielle de l'Allemagne et les raines

'quatre-vingt treize intellectuels allemands qu'elle a semées dans le monde. Il faut alors lui recon-

uEnt.. to te la barbarie de leur nation. ýC'est naitre son véritable caractère, qui est matérialiste.

en, un de leurs principaax journa- Et je crois exacte cette phrase d'un écrivain, M. Albert

t le 22 novembre 1914,pour repousser d'un Richard, qui a habité l'étranger, - condition favoia-

eproches faits à l'Allemagne: "Quel tri- blé et même indispensable pour comprendre le tout.

juger? Notre force crééra un loi d'un système,,- et qui écrivait récemment, dans un

,"-£"est le chancelier de l'Allemagne, qui pour journal radical socialiste d'Auxerre : "On sait parfai-'

-vahissernent de la Belgique' retrouve, aux tement, chez les neutres.... que cýest la science aile-

ents du Reichstag,' l'argument allemand. mande qui a détruit, dans .beaucoup d'esprits cultivës

el la négation de tout droit et s'écrie : non seulement la.crôyance en Dieumais toute senti-

militaire ne connaît pas de loi." C'est un mentalité, toute idéalité."

j'esseur, déclarant à la fin d'une étude sur le L'Allemagne apparaît donc bien comme une na-

"fait crée le droit doctrine af- tion opposée au christianisme, dans sa politique et

désormais au nombre des droits dans les tendances de son enseignement, comme tout
, lieS villes sans d' aines, de la ffiorale.

efense, Passassinat des à-fait éloignéç, dans ces mêmes doin

violation des traités, l'habitude d'aller à de ce Dieu qu'elle invoque extérieurement. Entre son

POUssant devant soi des Loutliers vivants titrè subsistant de nation chrétienne, et sa manière'

Cnniers, civils ; puisque ce sont là quel- de faire la guerre et de traiter ledroit des gens, il y a

0 anifeste C'est si , vrat, q u 5 un
Pratiques allemandes. C'est un poète une c ntradiction rn

ructio de la cathédrale de Reims,, et missionnaire de mes amis m'a écrit de sa'4rnis$io4 chi:;:

que la rùine fût si -grande. "Les cloches noise, pour me dire l'horreur que -ressentéýt, lés PA'cns

,"Pilas dans le dôm e aux deux tours. Finie 'de.la conduite des. Allemands, et 1'6biection.qu'ilsýýén:

Nous avons fermé ô Reims, avec tirent contre le christianisme. ý "Vous prêchez,

+,ýïna4,ck1 d'idolàtrie.', vous, une religion de justice et decharité? Mais X éý-

rs doctrinales,. ces haines rdei donc les Allemands, qui invoquent le CW ýdaW

Pe«t comme des petits, quelqu'un les leurs proclamations P' Il est vrai quon ýéut réPý

n&-s -voilà plus de cinquante ans. Qui? et plus d'une chose; mais ý tout cela: est long à, explique;

Pu .nique autoritk qui prévoit à des auditoires de Sýhanghai,,,de Canton ou de Pékin.,

'Wntenu dans 1 idée fausses qui le Mon ami,ý qui est Belge, m'écrit :!-Le plus grand criffilé

r k'bieri du'monde, et qui est coristam- del'Allernagne est d'avoir le nom de nation chrL-

"t cùue deçeIl 1 le pape. Dans le Sylla- tiegfie, .et de pronwner la croix du kaiser dans tant".-,.

vart jeté l'anathème tQntre ceux qui de fanges, Et mainterlant, cornrneat parier' à. lidà,

&oit:ýcý' te dans le fait matériel"; paiens? Pour nous, c'est bien clair,, ftOUA SÙ'O

RjU'humains:ont force ýde loi"; que "la qùels 'chréýieas il s'ag1t, 'et que le' nom a et P!O:

àý2i
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tout d'une, chose. Mais avant d'avoir expliqué les Elle a grandi aux yeux. de PE rope, àà

temants et les aboutissants de ce drame de guerre, cette union 'inattendue de ses fils. L'Orient ly

notre apologétique restera blessée." nue, telle qu'il l'avait vue jadiý. Elle peut rev

Comment les suJets catholiques de Guillaume Il les droits de protection des chrétiens deelà-b

ont-ils pu accepter, sans protestation, des déclara- pourra plus dire qu'ils sont prescri

tions et des actes aussi opposés à la foi et à la murale est interrompue. La France se tro

qui sont les leurs? On ne peut s'empêcher d'y songer. guerre comme elle devait 1 être, par son Passeý11

Evidemment cette guerre et, d'une manière générale, son cSur.

lapolitique extérieure de l'empire, est dirigée par VéIé- Elle peut avoir un, rôle magnifique.

ent non catholi autorité qui utilise les si elle a des hommes. On a coutume de

concours et néglige les conseils. Mais il y a une autre une certaine école de savants, que le besoin-

raison, et il faut admettre que quelque chose s'est gane. Je ne crois pas que cela soit vrai dans

gàté chez les catholiques allemandes, au contact et Souhaitons que la formule se vérifie dans la'

sous la domination de cette. masse pénétré d'innom- des affaires publiques. Demandons aux nlLw

brables, erreurs. Plasîeurs d'entre eux ont signé le nous gouvernent de voir que la grandeur de4

manifeste des. intellectuels. Ils subissent une conta- lui vient en ce moment de son profond Pas,

gion. Autour d'eux, le luthérianisme se décompose. conformer leur action. Pour voir et pour a4it

Il aboutit à des négations presque totales. Et la résis- suffit-il pas d'être Français?
ela minorit' Bý"tance au sophisme semble diminuer dans 1 RENi

catholique, élevée dans les mêmes gymnases et les
inémes universités que les industriels de la Saxe ou de l'Académllie F

les junkers de la Poméranie, et plus capables d'habi-
1W en Affaires, méme en affaires politiques, que de
fermeté doctrinale.

PENSÉES
Et nous? Et la France? Par une suite de circons-

tances qu'il est permis d'admirer, , elle est demeurée
la nation chrétienne. Elle se trouve, en ce moment,
lAme même d'une ligue de puissances chrétieurim L'amour des peuples pour le souvera1ný-

Rien, n'a pu prévaloir contre sa destinée. Les événe- en mème-proportion que leur amour piOur

ment l'y ramènent. Sous peine de mort elle est obligée pourquoii il y a plus d'amour du roi àaý

de se défendre contre l'impiété insolente,, et elle se catholiques que dans les pays protestants-,,
~défend. glorieusement, 'comme ceux quivoiit vaincre. fluence de la philosophie les nations passent il

Sam ýdouté, si. cn, voulait chercher dans un passé ment de la révolte contre Dieu à la
lui reproch - quelques-unes des Pouvoir'

éc ent, pourrait-on er
VIolences contre lesquelles, nous protestons si juste-
ment, hui, parce quýclIes sont commisses par
nos ennemis, Elle a pu voir des &Qits nombreux mé-
connus, 4es faiblesses méprisées, des, traités déchirés, La coupe où l'on boit l'épreuve a dèsý

des monuments sacrés abandonnés à la ruine ou stu- mois au lieu de la repousser comme vous fa*

Pîdement détruits. CepencLânt, jarn ces actes mi- courageusement; le>miel est au fond, vqUý,

sérables n'ont reçu l'approbation de la nation ou sim- derezqu'un goùt suave et parfumé.

plement de ses savapts et de ses intellectuels. Elle a
kté préservée de la corruption doctrinale dans ses
foules religieuses. L'antique baptême ý de son sang,
mille, sacrifices cachés, la ferme défense dès catho-,
liques,'la gràce inexplicable eiifin>' l'o-nt protégée. 'Si. Parler toujours de prospérité et

efie n'est pas toute religieuse, elle en, dans son. en.sem- c'ýest parler cormie un négociant, et n01ý
bIS et presque: j qqU'auxý extrèmes groupements poli- -un philosophe. Ne tendre qu e
t m ïfiMe idées 1 ' Plus nobles sur l'obligation c'est opérer en banquier, et non pas
destraitèsý- sur ledroit de ia,.guerre, sur- le dévoue- Jac
ihée: à là. Patîiej sur le de-výoir-. dé c1ý&rité, sur l'hon-

Dans un, y et qui peut
s'agrandir,. efle'iýcncure ùn na-t-elle pas

r4etée. Flle est réapparue tout à coup, dans cette AU mQmÇnt.Oý 1 foi sort du cSaný
très juste guerre, c0mMeý la rrprésentante de la 'civi- entre dus l'esprit.
JjsgýÀpn çheétiennç menacée.



sa parole en obihssant à sa voix.-Q monW1 àme bni

SE« NE LITURG~IQUE le Seigneur et quçe to>ut ce qui est au-4ddans demilu

son saint nom.
Voici la collecte:

Semin du2 septembre 0O Dieu qui disposez da~ns un ordre~ admirabe le

Wserie qu~i doivent vous redr es Anges et les oms

ance, 9 sptebre-19e dim>anche après la accreznous, dans voire bonté, qtue notre vie soit pro-

et Ddicce e S MihelArcang. tgéesurla terre par ceux qi ne cessent de vossri

ýet~~~ laft e $an ichel qui tienit la prmèedn eciel. Par JEsus-C>ist NotreSegur

l'fie ec jour, où il n'est fait que me- L'hymne desvêrsTeplnoetitu ai,

celi d dianhe. Avec le prince des milices fixra un momen1t notre attent0i on nviil rde

,quel'Eli apell ausi 'Ange de~ la paix tion:

.. ,pais M cbSc sont tous le ag s qon Splendur~ et vrudut Père, Jésus, la viedeno

. Ajor'hiavclerchf C omd ddcaecurnosvosloos nprsnc esAge uisn
cett fêe, ui ientproablmen dela cn- vo orres
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in' JWme &ait 6 ie ire de Dalmati Il naquit Mardi, 1 dclobre.-Saint Rerni.

à Sûidon, sous lempereur Constance. Venu à Rome Saint Remi, évêque de Reims, qu

dans sa jeunesse, il Y. fut baptisé, et s'adonna aux pendant soixante-quatorze ans,. est 'le patrÎ
e '

études. libérales sous Donatus et d'autres doctes pro- ieux de la France. Il 'tait n à La n t b

fesseurs. Son désir de savoir le conduisit en Gaule, son siècle par sa sainteté et sa sagesse, pfu5'ý",

oü ses pérégrinations lui firent lier connaissance avec que par sa science et son éloquence q

de pieux personnages versés dans les Lettres divines; plaçaient déjà à la tête de ses contempara,

il y copia de sa main plusieurs livres sacrés. Passé l'expression du Pape S. Hormidas, 4'Rerni

en Grèce- peu après, il s'y perfectionna dans la philo- la nation et baptiza Clovis au milieu d pi.

Sophie et l'éloquence. Des princes de la théologie pelant les temps du premier apostolat."

l'honorèrent de leur intimité, spécialement Grégoire de Elu évêque de Reims à vingt-deux ans

Naziance, à Constantinople, qui fut, dit Jérýme, son dans le gouvernement de son Eglise la sag

véritable initiateur dans les saintes Lettres. La reli- vieillard. Eloquent, puissant dans les

9ton de notre Saint lui inspira enisuite de visiter le ber-- apparaissait comme l'exemple des fidèles, P

ceau du Seigneur et là PaleStine entière; il fit ce pè- ce qu'il enseignait."

lerinage en consultant les plus savants rabbins juifs, Son influence fut immense dans les ével

et il témoigne en avoir tiré grand profit pour Pintelli- de son époque, non seulement parce

gence de la sainte Ecriture. Clovis, mais parce qu'il fut, plus encorýe,,'ý n.ý

franc converti, le véritable fondateur du
Après quoi, retiré dans le désert de Syrie, il y catholique des Francs. Aucun homme peut-è

resta plongé quatre années dans là lecture des.livres autant d'influence sur les destinées de la Fraace, ý
saies et la contemplation de la béatitude céleste, se l'Eglise lui- doit de la reconnaissance et de là
niu&a»t dans les, larmes par une- abstinence rigou- quiet ceux-là lui en doivent davantage
reuse et toutes sortes de péniténce.s.. Paulin, évéque directement de lui le bienfait incomparable
dAntioche, l'ordonna prétre;l, ce fut en sa compagnie premier peuple catholique.
çt celle d'Epipharié, qu'à l'occasion de certaines con- Eçoutons ici Baronius, traduit par.
treverffl entre évêques il revint à Rome, ou Damase fqéranger, qui ne craint pas de l'appeler
Souverain Pontife, se fattacha comme secrétaire dans" historiens de la cité sainte, ç0mme'il en est
la rédaction de ses lettres aux Eglism Mais regret-

t la solitude dont il 'ouissait auparavant, il reprit le plus grand,"ý parlant de la conversion,
tan et de l'Suvré de saint Remi*
le Chemin de la, Palestine, et $e-'fixa à Bethléhern près

Comment n'admirer pas cette prôvid
ýde la crèche du Sauveur. <Il y menait une vie toute ne fait jamais défaut à l'Eglise? Du sei
Leestt dans le monastère que Paula de Rome avait diapaiennes encore, au lendemain-de l'irrémé
bâti» et liaie -qtA'èprouvé par diverses maladies et de l'empire, Dieu -se forme un peuple n

son. diétude et d'écriture suscite un lé
" firmitA. prince: contre eux doit se briser

ave rýýqn de Vin -du çorps. letant des hérétiques et des Barbarems.
On, cýurîiâ À lui au cours des siècles la mission 1v1Tý

re de toutes paru comme à un apparut

oracle, dans les questions d Ecriture sainte. Le Pape francs.
]>m t AUfflti11ý quelle

ase, sain le consultèrent souvent Mais n'est pas hi puissailà.

les endroits difficiles, à cause de se science énii, pour éonserver les ro le f

nente et dé la connaissance qu'il avait, non seul ent l'hérésic'p déracîner ute planté 1w

dés la xi latine et: 1 grecque, mais aussi deThébreu pas du Père qui est aux ci ux. c'est qe qU .e

châl" ;' tkmoiïnîagë du ni me saint Au- aveê leurs principautés si totalement disPa

il avait lu presque tous les auteurs. 1 La vigueur Vandalës,ý Héýules. Mains, Suèves, GéPi,
dir

de m écrits en faisait le flé". Urétiquestandis que les Fraiics voient là motté de terre

que son appui fut toujours assvrlb aux catholiques fidè- gifies, heureuseraçnt- fertil isée, s'à.
ll:trýad4isit de IhéEýreu 1 'àéiei Téstament- .par SOI qui l'entoure.

de Dtnime, il SVký& lé nouveau sur Y04irial 'e que. peuyent les Francs, qUail
reê;l P-ôrnmeigi u4e 1 rt* 'dé !'Ecriture. Il marche en 'tète cte leurs batâloný, on le

gtimee ie 1 . . 1.
-trïduisit éàêoré en Win, phioieurs savants .ouvrages; que-4à obscurs, luttarit pour a
_kà4néme ereicfà le d' tr u- que, de victoires, que de, trophéesl

sclence ghtitienlie au es amon
g dé son propre le-,, ÇA ht Soffl Plerripite d'Ho- .reconnussent lé Christ, pour pàrve41r-ýu

tn1OKUSý qu ayaut, atteint Upe -;Iieinesse ektýéiâe,îUuàüé fâlte, de Ja 'g1!oireý -de Phônneur e 'de, a,
le'autantpar la sainte que par a do ue ce qui est su dé tôui1 pir Pýese 'au Je dis1à

]ýêthlehém fùtparlâ suite leur àaje fut ineffleur e eduidcýtàu
ciel Son edý,rps,.fll-4eveli à_ Pa
ïra ROiýie 4ne là bâO, dé sàîrýýNi e léor 'foi aussi fttt Suiémibeil

la ýétý
11t,4 1c4 p î ki "ait se porter
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opres Sur la nature des Anges en général, auxquels ce

.4 .e PlIglise.qu'à la protection de leurs pr e, relisons cette belle page du mys-mois est consacré 1

Ssi, privilège unique et vraiment admirable. tique et pieux Père Faber:

jamais, comme il arrive ordinairement, les 44 il serait trop long d'énumérer toutes les mer-

'4&S rois amener sur ce peuple la servitude d'un veilles que la Théologie nous enseigne au sujet des

e saints Anges, sur la gr puissance, 1" en-

_ýenger, On dirait que la promesse du psaum 1 andeur de leur i et

,"ýÇh0UVeIée pour lui. Si ses fils ne marcbent due de leur intelligence et la ferveur de leur amour.

tnes préceptes, le visiterai avec la verge leurs Ils sont nos frères aÎnés, les premiers-nés de Dieu.

.Mais je ne retirerai point de lui ma m;séri- Les divers royaumes de leurs hiérarchies nous offrent

une inconcevable variété; chaque classe diffère des

cette vocation de notre grande famille fran- autres par les grâces, par les facultés, par les dons

tons encore l'enseignement et répétons la dont elle est ornée, par les opérations qu'elle accomplit
ssignées. C'est là ce

de la prière dite des Francs "qui remonte par les Suvres qui lui sont a i

lers.siècles de la monarchie", dit Dom Gu é- qui les divise en hiérarchies, puis en choeurs et enfin

qui nous l'empruntons: en espèces; c'est là aussi ce qui réunit ensemble des

Méutout-puissant et éternel, qui avez établi l'em- multitudes rapprochées par la beauté, les facultés et

Francs pour être par le monde l'instrument les fonctions.

ivine volonté, le glaive et le boulevard de votre D'après ce que la Théologie nous apprendil

M: nous vous prions, prévenez toujours et est évident que, si nous pouvions les connaitre, les

> de la céleste lumière les fils suppliants des perfections des anges formeraient l'objet d'une science

1 1 âe, plus belle que l'his-
qu'ils 'voient ce qu'il faut faire pour établir infiniment plus vaste, plus var e

toire 

naturelle 

des 

divers 

règnes

en ce monde,. et que, pour faire ainsi qu'ils e ce monde matériel.

ur £bariié et leur courage aillent s'affer- Probablement cette étude nous révélerait une foule

de. perfections divines dont nous ne soupçonnons point

existence, parce que nous en ignorons les noms et

-2 octobre, les Saints Anges Gardiens. que notre imagination ne saurait en concevoir l'idée.

u ait assigné à chacun des hommes un L'état de ces merveilleuses créatures est aussi

cour pour le vers élevé au-dessus de la gloire des mortels que nous pou-

guider et le défendre à tra i I.,

de la vie, est un des dogmes les plus con- vons Concevoir l'antique création des anges supérieure

oserions presque dire les'plus poétiques à la création plus récente, et même relativement mo-

r.lerlàion. Car "il est de foi qu'en cet exil derrie, de l'homme. Le prophète Daniel,- que nulle

aux anges la garde des hommes appelés vision ne semblait désormais devoir, surprendre, tant

W,,ainsi qu'eux-mêmes dans la commune étaient nombreuses et brillantes celles dont il avait

le t&noignage des Ecritures, l'affirmation été favorisé, et saint Jean dont l'oeil d'aigle avait appris

Jà Tradition. Les conclusions les plus à voir clair dans les splendeurs éblouissantes de l'Apo-

la théologie catholique étendent le bénéfice calypse, tous deux tombèrent la face contre terre à la

Protection pýécieuse à tous les membres de vue d'un Ange, et l'adorèrent comme si la lumière

_,Rine, sans distinction de justes ou de pé- de Dieu avait soudain lui à leurs yeux çt les avait

dèles ou de baptisés. Ecarter les dangers, jetés dans, une extase subite. Ainsi, Tobie'.deineu'ra

rae da ris sa lutte contre le démon, faire plongé pendant trois heures dans un saint ravissement

ki dc",saintes pensées, le détourner du mal lorsque saint Raphaë 1, en s'éloignant, lui laissa voir

k'chàtier pîf 
eun esprit bi6a..,

er pour lui et présenter à Dieu un instant la très-aimable beauté

tel est le rôle de l'Ange Gardien. heureux.

Point ýpéciale, que lé même ange ne cumule Il serait donc difficile pour nous eêXaeýF la

sirnultanée de plusieurs; à ce point assiduei supériorité intell et spiri lie -qui élèye.'Iésl

ýkn Preté r de An'es au-dessus de no1ýs. Toutefois, coi[ýMMt la
gé du premier jour au dernie 9

""IleIllStmcel recueillant l'àme au sorti de sainte Ecriture nous représente-t-elle la ContenaAce

oonduirc des pieds du j ge suprëme de ces esprits célestes en présence de la, sainte. Trinftél.

ritié Par, àlé dans.le'spieux ou au séjour Ils.sè voilent la face de, leurs ailw. Lés IrrÔnes treilim.

...purific.atioxi, et eexpiation." (Dom bl'entl Les Puissances trefflillentl 1-eur PUÏssanteý
et glorieuse nature est ébranlée juffle dans ses fon-

Foý dernents; ses. profondeurs 1 sont émues et troublées;

leur vie, leur force, leur empire Sufeuermé s sernblce

qýü par une providence ineffable daignez 'ne

ý,1e6i-nts -anges us garder, daignez.ac- les. avoir' abandonnés.
,;nières 1 que nous soyons! toujours défendus Plus profonds et plus vastes que les MéM

iûnet que nous puissions jouii de leur: la terre, Aces Océans de vie paraissènt comme sýîw d.

-cbrist Notre aient sécher en seme dece Soleil de 9Iý,
Pie".. Par. Jésus Seigneur. v pré...
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simplicité même de la nature angélique semble ne épaules la basilique de Latran menaçant

pouvoir soutenir les effets de ce Feu qui pénètre partout aussitôt chercher et mander, l'accueil[

pour tout purifier..." veillance et approuva tout ce qui lui fut exposé-ý"
çois donc envoya ses Frères dans toutes lesp

Jeudi, 3 octobre.----Office férial. monde, afin d'y prècher l'Evangile de Jésu
pour lui ambitionnant de 'rencontrer quelq

Vendredi, 4 ociobre.-Saint Françoise d'Assise. sion du martyre, il fit voile vers la Syrie; ma,

La vie de. saint François d'Assise est tout à la fois dan qui régnait là n'eut pour lui qué des lion
une des plus attachantes et des plus austères, une comme il n'avançait à rien, il revint en
des plus gracieusëý et des Plus mortifiées, une des Ayant donc construit un grand nombre...:..
plus simples et des plus admirables, que l'on trouve vents, il se retira dans la solitude du mont
dans toute l'histoire de l'Eglise. Bien peu de saints te jours en

y commencer un jeûne de quaran
ont attiré autant ames que saint François en d" réunie' de saint Michel Archange; c'est alors que,' le
dans sa grande famille, bien peu dehéros ont davantage l'Exaltation de la sainte Croix, un Séraphin lu",
attiré et inspiré tous les arts du génie humain, bien rut portant entre ses ailes l'image du Crue,p de thaumaturges ont laissé sur notre terre d'exileu prima a ses mains, à ses pieds, à son côté
autant de traces vénérées, autant de vestiges bénis,' sacrées. Saint Bonaventure témoigne en
où aiment sans cesse revenir les pèlerins de tous les qu'assistant à une prédication, du Souverain-,,
siècles et de tous les pays, L'artiste divin qui a conçu, Alexandre IV, il entendit le Pontife raconter
exécuté et achevé là vie de saint François semble avoir de ses yeux ces stigmates augustes. Signes
voulu. défier, tous les arts humains, dont l'Italie est la grand amour que portait au Saint le SeigneWý

e. préférée, de concevoir quoi que ce soit qui aP- e un
patri xcitaient au plus haut point l'admiration>
proc. he ý de ce chef-eSuvre, de cette image vivante Deux ans après, gravement malad François, ,

hrist, dépouillée de tout bien terrestre,
de Jésus t 1rie!cfiýseêtre transport' à l'église de Sainte-Mi
mais enrichie de tout bien céleste. afin de rendre à Dieu son esprit là mèrne û

Lisons au bréviaire l'abrégé de cette vie admirable: e Drté-
reçu'l'esprit de gràce, Ayant donc xb

François, né à Assise en Ombrie, sadonna dès le aimer la pauvreté, la patience, à garder la"
jeune Age au négoce, à l'exemple de son père. mu

sainte Eglise Romaine, il entonna le -Ps
que, contre sa coutume, il avait repoussé un élevé ma voix pour crier vers le Seigneur; et

pauvre qui. sollicitait de lui quelque argent pou-rlýa- Les justes attendent que vous me donniez ma réc
mour de JMus-Christ, il fut aussitôt pris de repentir. il - dit Yàme. C'était le quatre des' dl

ren noneS,
et exerç& largement la. miséricorde envers ce men Les miracles céntinuërent d'étendre sa. Y,4
£&M, omettant. à Dieu que, de ce jour, il ne rebuý 1 1 111

PT 
et le Souverain Pontife Grégoire IX.

tem'i leiMique: lui, demanderait l'aumône. Une ombrn e ýes Saints.
grave maladie,_qu'Îl euf ensuite, fÙt pour lui, dés sa

-nvalewence, e pdirit de.dé 'art (Pune ardeur nouvelle Saint François fut canonisé. à Assisé-
Grégoire IX, moins de deux ans après sa ràoFt-'-,'

daiÏà- la pratique de la charité. . Ses Progrès y furent
ci eut lieu dans la nuit du

î0ý,. que, désireux d'atteindre la au 4-ocobrperfection. éyan- le 16
éli e, il donnait aux pauvres tout ce qu'il avait. Ce juillet 1228 qu'il fut mis au nombre >'

9 qu
4ue son père ne pouvant souffrir, il traduisit Fran- après avoir muluplié les miracles après sa.nl0le

pendant sa vie.'Oks de-,ý"t l'évêque d'Assise à l'effet d'exiger de > lui
bie ternels; le saint lui donna

ue rénonciation aux w-ns lia Samedi, 5 octob e.--Office de la 5,ýmte
S&ti$factio'n' jusqu'à dépouiller les habitg dont il était

samedf et mémoire de S. Placide et de sës- c
ývètu, ajoutant::qu'il- 1 serait désoýmais plus facile
de Père, qui êtes aux cieux. martyrs.

A icar qu'il.avait entendu,,Iirç,m paroles, de IT, Noble romai', de. là farhille de ýsaiât,
M it, ni, moiuutie saint Placide fut onfié tout je

aytz or, arger ans vos cein- c une*par
beuce, P04t la oute ni de vêtements, patriarche saint Benolt. Il fut amisi:

ýde sa vi , de- àaint Maur. Envoyé en Sicile paxlu' cbà-àssuîts,ý il.'i7iýýlùt d'en.. faiýë la règle e
_c dres qu'iIâýý aux pieds, né l'àge de vingt-deux ans pour y souteil

Stijinièe' AYýw dffle -compagnons de son ordre, il y fonda un mo stèredu iju qu une na r

Ma WýadWgnireiît à 1, il fmhzl'Otdre des, Mineurs. OÙ ilý fut!'Ie ýmo'dèlede toutes W vert
V,ýn du à ir à Rome-, dans- da, cýnquièmc année après sa

salut mil'deux tqmt:,4ý. 'Ven ïTenite -5
pbùr o1bienk ýdu 5ýège apoitolique qu'il confirmât. la qu'il fut saisi ar 1 s pirates Sarrasin. a7ver-'
règle du. Ji tý ffl m ý_. Le souverain Pontife Imoçent gnons' lesreli'gien-k du rno9Rstèrtý aiC, 1

111, dýîý :&Ôe4uitý. vit ensuite. ensone cet ýee:frées:et sa sSur.-,vénus, de R*ineýPQ4
etit rés dalilt Plusi*lfeýhwý eil -avait 4èýssé soutehait ide ses etcnieffem toftu pen
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la cruaut's des Tu ne m'as été enlevé que pour être à tous. Je veux

par ses miracles la rage et e e

.,Ce glorieux martyre eut lieu en l'an 539. rendre grâces pour ce sacrifice du fruit de mon cSur

apprenant cette mort, S. Benoit, qui vivait offert au, Dieu tout puissant."

Pour, quelques années ne trouva que ces paroles:

I e.i mon très doux fils, pourquoi te pleurerais.-Je ? L'abbé J.-A. D'AMOURS

Les histoires de Jean Lander

histoires que Jean Lander présente au public très fortifiants. Mais ils sont plus savoureux que le

$Ont pleines de sourires et pleines de larmes. piment car ils sont savoureux d'une

sont gaies et pathétiques, simples et saveur intime.

tes, intéressantes comme la vie, plus Ils ne portent pas à la tête.. Ils sont 'savoureux et

qdëlle et plus attendrissantes. nutritifs sans être capiteux.

Contiennent les leçons les plus profondes, Les sentiments les plus élevés, les plus religieux,

ern ents les plus salutaires; et jamais elles trouvent leur place dans ces pages très simples où la

,lent faire la leçon à personne; jamais elles vie humaine se déroule avec bonhomie et, en rnéme

à 1 d'enseigner. temps, j 1 ose le dire, avec solennité. Dans la Recber-

,racontent, elles amusent, elles attachent, cbe de Juditb, l'âme humaine montre quelques-unes

rissent, et le lecteur, le lecteur de tout âge, de ses profondeurs. Dans les Deux Saluts, le respect

"..tL'Voir bu, sans s'en apercevoir, un vin salu- prend la parole et demande à être réservé aux choses

,,-f'Qr.t.ifiant. Chacune de ces nouvelles -contient respectables. Dans Femme et Femme, l'héroïsme dit

Mient, mais si parfaitement voilé par le combien il peut être simple, et que le grandeur peut

récit, que le charme parait seul, l'ensei- contenir une âme qui sait à peine le nom de la grandeurl

4ssimulé. Il n'en est que plus présent, Ce drame est si touchant, qu'il peut être senti partout;

ýýée, plus réel. si profond, qu'il fait réfléchir les intelligences excep-

-4ýetçui se défie naturellement des histoires tionnelles. (1)

'imprudence de lui dire- Je vais te morigé- Le sentiment de la nature, qui ne produit dans

bien des livres que des effets pittoresques
.,raidit et se détourne. C'est l'éafance de et superfi-

la fable d'Esope qui avertit CrÙment et ciellement poétiques, pénètre au fond des coeurs, quand

de la leçon qu'elle contient. Cette fàble il y est conduit par la plume de Jean Lander. C'est

que Jean Land'r voit la nat re avec 1,40eil intérieur.

eur n'aime que les enseignements déguisés, Sous son regard, la nature entre dans la vie humaine,

nder les lui offre cachés sous des colliers de se méle à nos sentiments. Elle devient quelquefois

-ýWirësous des parures de larmes. pathétique comme un souvenir.

1 Jean Lander introduit le pathétique dans les
,"jirtý Ces 'nouvelles à un auditoire quelconque,

des larmes dans la voix. spectacles de la nature et dans les détails de la -vit.

ndrissement est leur caractère propre. Le Tel effet de lumière ou d'ombre, qui généralement

qlyi es inspire est si simplé et &i profond, passe inaperçu, devient, pathétique entrç ses-ýrnains;
j Umatf1ýue- 'car' Cllk*

es Plus ordinaires y font monter les lar- -e dirai même qu'il devient dr
Jean Lander, le pathétique, au lieu d'affoiblirl'ýtnei 1

aris qu o sache très bien pourquoi.

ý4me pureté de ces récits est pour quelque -fortifie pour l'action; par -exemple,

eSýliérn.étion qu'ils provoquent. ýCar la pureté Da ý s ce récit qui est un chefI re, le mur humAin'.

ntîment, et ý Jean Lander semble 
es sortent

montre de si naives bontés, 4uc les làrrn de

.ýd1ntroduire:le sentiment pur et fort dans tous. les mots qui composent ce récit,-je Wen cO'ûnâts

de- la i hum e. Pauvre vie humaine 1 guère de plus touchant. Il est si, 1 toubhant, qu'on ou

besoin, de secours pour être portée, légère- irer. Il eit si vivant que lés per-
bliepresquë de l'adm

actes les plus insignifiants en ap- sorihaÈes'fontzoubliei l'auteur, et vivant d7une vie si

eit'; sibus la plume de Jean Lander, une i 'elle est invisible COMMe la sèvý
simple et si intime., qu

et' endrissante qui les relêýe et les des arbres. Les pusonnà ýgës de cettenouvelle nC son-

gent pas à étaler 1 mrs vettà; c est à nous

ér'.. a perdu le goùt du pain. Pour marquer car, quant k éýx,. ils ne les remarquent

'il faut des épices brCarites. Jean

lüi mrendre le goût du. pain. Les ah-

offýe. sont très Î niples, très salutaires, (1) 1.« Vie Cànaâmne pub4r iu.üouvenés.srg
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Il y a. tant de simplicité da-as leur courage, que ce Grands et petits, savants et ignorantsý tous Y.".
courage est inaperçu d'eux-mêmes. ront cette saveur utile et délicieuse qui

Les personnages de Jean Lander ne songent ja- bonté et qui produit la bonté. Ceux ê
mais 4 se faire valoir; c'est pourquoi ils valent tant ce livre, répandront autour d'eux le parfît
Leur oubli d'eux-mêmes est unegrâce charmante bonne action.
leurs âmes sont sincères commedes fleurs qui ouvrent

leurs corolles et qui ne perdent pas leur temps à s'oc- Ce parfum'est vif, penétrant et'durable

C erdes regards que les passants peuvent ' dit, sous l'action du temps, 4u lieu de, dirnh.îàý";ý
UP jeter sur embaume'les jours brumeux; il ajoute sa 1

eues.
splendeurs jours de soleil. Il est resp

Ce livre ne contient pas un seul discours contre rore, et respirable au cr' uscule.la vanité, mais je ne e epconnais pas de livre où la vanit'
soit flétrie plus efffcacement. Dans la Recberebe de Si vous lisez ce livre, par un soir d'hiver,
Judilb, madame Barnajot est une leçon vivante, du feu, peut-être (les souvenirs sont parfois
plus efficace que les -leçons mortes,, et l'horreur peut-étre vous rappellerez-vous subitement

de rosée qui brillent et tremblent, suspendus
q 'elle inspire est plus active que mille discours.

Il n'est pas une personne au'monde entre, les d'herbe, vers six heures du matin, au moismainsde qui les Nouvelles de Jean Lgrider ne puissent sous les rayons encore frais du soleil d'j'
être! mism Chose rare. 1 non seulement elles peuvent
faire du bien,-,mais elles ne peuvent faireque du -bien. ERNEST

PATTE-BLANCHE

EON étaitresté, à vingt ans, sans père ni mè- -leureux homme 1 son protégé était enftn
re, avec un jeune frère de onze- ans et un pe- Mais peu de temps avait suffi à Léon pouf
tit patrimoine. dé l'expérience.

Par -un rarebonheur, Léon était sage et courageux. pensa
-- Cet homme n'est.pas méchant,

Il. viint à: Paris, résolu à élever, lui-même son jeune frère premier avancement que j'aurai il M'appelle
età.gagncr la vie de tous deux, cher ; au second avancement il se dira n1Ôe_4e 'plus sim le en .ap

p parence. après, quand-, je, commencerai à,être quelqie,.-Le. petit, patrimoine & sûrement, rapportait a pÉcr. erplac m'aidera vraiment fallÛt-il pour cel'
ý011_....1 peu, et, ýil IF pas élamoindrir. Après quoi il dira que je suis un ingrat.

Ur ýoute espérance, Léon avait une leýtre de à ses amis qu'il 'a fait'faire meý piemiéi§'
tecommundation. c'est à lui, à lui seul que je dois tout. Il

Mais qu'une lettre derecommandation, se place rd:moi et promènexa sur mamaison un reg4
difficiIeniený à Paris 1 taire. Il s"étonnera que mon: bien ne, sbitOn ýse présente dix fois, et dix: fois le personnage eue ma chambre ri soit point sa c4mbreJ:
est 15ord. On le trouve enfin t- Mais lassé de démar- q lit.chtý .Suttu, gtl,(=uragé,, abéti de fatigue, oil. F-n attendant ce oment-là, Léon AVa
se.,pmente mil on Cfit mal ce que 1,on veut; on est

mapsarde -où. il àvait'placé, deux lits. Vfi
g4uche, embamssk'et uns xwrfs.'Les puissances inté-

bien fait pour Angéligué,.,u-n petit lit dé fer'-'
jiéýrés@ àojàt émoussées. Les nüits, ont été troublées

'te roi ýe du réduit ouvrait-~
p4r:Pinquiétude,.Ics jours plei 9 vant et La peti ç is

su à'r les toits. Il en àvàit pris possession<1 9imy On se. Moere f c et ufe est perdu.
septembre, alors que les féul'Îles commen-,épýroU cela, poùrtant,-va courageuse-

cette hàuteurý il.fàiý froid lé soir de'bonment, par' ù fr& -pour plâar son Peut e, qui se nom
-etffi* par oný mit un i)etit ýoêlg de faience, une

table et mime un petit tapis.hétg& 1 bien victoire 1
OW41t. un petit eraplci,,ýiion W"Ijs soie de cel .ui Uon avait. -one vieille tante pres4uv

l.,7 1- - 1 ý 1 - 1 . 1 . 1 ý Q9and le m )artait pog','M jrçcommàýadt, niais. par ses ropres qu à dix heures, il -p it

ne saiSýcom g.dé,,yoùIoýr. il' ltii, coýait gélique, à R
Quand r - tSteur'-,apprii éelà il ui p it reprénait, le- so

'pct1ý " ère.f ý:,-,qui4 l' à pyoniît de unbonlieur vieille
de. te et, &ur.-Stte;as==cý il, lui afflit VO -Oet çnî4t. L"énf4nt:ý la W$a.1Xcý fOîiý lqýýt .)eý pýi etpluir j'à et sa pjus. la ènadý;' ellei elle îýý .

KliV - ý_1 ý .: . 1 : 1 Il > . .1 .. I.. - . 1 . 1 1 1 1.".
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7e. Simple et certaine. Elle redisait avec lui le Un jour, Léon, devant sa porte, rencontra son

i.,.le Catécliisme et le Credo. prot'ecteur.
-Eh bien, jeune hommevoas êtes placé, dit le

Un jour, Léon dit à son frère. personnage. J'irai vous voir. 011 demeurez-vous?

Petit, voilà que je travaille, il faut régler notre -ici, dit Léon, au sixième étage.,

Qui ne nous s'éveillera le premier? -- Ouf 1 c'est trop haut pour moi, dit l'homme.

ýý-ýýMoi, dit l'enfant, car le matin, bien matin, je Je ne monterai pas là 1... Au revoir... et il passa.

lune étoile. Un jour de grand froid, il fit soleil, c'était un di-

tu la verras, nous nous lèverons; je te manche et Léon vit, ouverte, la fenêtre de Patte-Blan-

tes leçons. che; il regarda, et lie vit qu'une vieille commode sur

e lendemain, l'enfant dit laquelle il y avait une croix. C'est ainsi que se passa

l'étoile, mon frère, faut-il se lever? décembre.

vit que le jour pointait et on se leva. On fit Quand Noël vint, l'étoile brilla toute la nuit,

blWe le ménage, on prit des leçons, on pria. Et Léon non plus ne se coucha pas.

chaque. jour, l'enfant disait Je vois l'étoile. Quelquefois, l'homme a le cSur touché, il sort

Pn jour, Léon, dit à l'enfant de soi, il aime...

Quelle étoile vois-tu donc ainsi? puis il regar- Léon, voyant l'enfant endormi, pensait

-Pauvre petit, une sSur vaudrait mieux pour

n'est point une étoile, petit, c'est une lu un frère 1 L'enfance B besoin de caresses. Les

sur les-toits, quelque pauvre comme nous, sans hommes n'en donnent pas. Une femme ici serait 'né-

kqui travaille. Puis, quand le jour vint, il aper- CeSSaire... pour toi. Je t'aime, mon petit frère, mais

elque chose de blanc qui passait et repassait oombien j'ai peu de tendresse L. Notre père est mort;

e-la vitre d'une pauvre fériètre. en mourant il a emporté la richesse, il travaillait.

chose bl nche était une main agile et tra- Mais notre mère 1 en mourant elle a emporté les Ca-

1 resses L. c'est Noël, petit 1 jésus le Sauveur des hom-

il- fit froid, Léon dit à l'enfant mes, Dieu lui-méme a voulu avoir une mère, et nous,

Petit, je me lèverai quand tu vetras l'étoile; nous n'en avons plus 1

plçýur toi, c'est trop tÔt, il fait tiop froid vraiment, Que de choses tristes en ce monde 1

'111è, Yeras seulement quand tu verras Patte-Blanche. Il y a des hommes seuls, petits, et des femmes

Ors, depuis ce moment, l'enfant disait - Voilà qui travaillent la nuit à la lumièrel

puis il retombait endormi. Le en£ant rêvait, et murmurait dans son sommea:

Peu plus tard, quand le jour venait, Léon tou- -Je vois l'étoile.

-frère au front, lui disant: Quand vint janvier, Léon reçut une lettre; elle

htte-Blanche, petit 1 était de son ministère. Il avait de l'avancement, Quel-

ýV0ilà le petit hors du lit, le fête 1 11 gagnait, par mois, cent francs de plus.. 11

quése passèrent octobre et novembre. embrassa son frère et donna à sa tante aveugle une

'moment-là, l'enfant dit à son frère belle robe de drap.
est d ue noire. ne le petit dit à son frère:

-tte-Blanche éveil Mais quand, le lendemai

regarda. La main avait une mitaine, mais Voici l'étoile, le cSur de- Lkon se serra.

ait lé, bout- der, doigts, et chaque matin', Léon Uétoile, encore l'étoile par ce froid. 1

de, même' 
patte-Blan.

-Patte-Blanche, petit,, dit-ib ensuite,

-.Blanche petit Iève-toi.ý che, petit, lève-toi.

Pensait en lui-méme à cý t étoile matinale, Cest ainsi que janvier se passa.

tîavaiiieuee et agile. Un jour son cSur Un jour que Léon était à la meýse, il trouva ime

A eâi voulu ýoir plus tard l'étoile, et voir mitaine.

Patte-blanche; ce seul mot lui échappa. Il la garda.

trop tôt pour une femme 1 -Puis il trouva son protecteur.

ar,'Ia neige couvrits les toits, et J'étoile se -He, bien, m011 cher, dit le personnage, vous

vit- encore Patte-Blanche. voilà lancé, j'espère? Je ne- vous oubh pas .1 J'ird

Re .Léon rapporta un surcroit de travait, vous vair- un jour.
Je grinperai vos cinq ý &tages... Faire des, heureux

i un travail. pour le soir, je gagnerai est un bonheur..., Puis il Pm, a.

if ne fàutý, pas gagner pour soir seulementl Léon aussi pe»sait cela faire des heureux est un.

nn bonheur oche le,ýpriî1teM*
chAle, à rua e_ rès janvier appr

dki 1 Îerous dît l'enfant, un rar Ap 7.
'ElWest vieilleet ellea froid. En, février déjà les ebres sont roses>: à sé

di >la terre -on eh

1À0X1ý ç'est toi qui, le lui donneras, tu -sous sentquelque ôse, I-À%.Pisca»x

'es Paîte,-Blanche qeYous donne -plus gais, le soleil Plus chau&ý le j

de rubans rum.
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L'étoile était toujours là, le matin avant Faurore. Ce jour-là, Léon rencontra son protecteur.

Le petit faisait des progrès, on travaillait avec -Savez-vous ce que j'ai appris,? lui dit' e
courage. Léon gagnait. et on ne dépensait pas tout. sonnage. Vous ites nommé au tour de méritem.'l

Pattt-,Blanche, sans le savoir, règlait la vie de ces cher ami, ne vous plaignez pas de vos chefs. Je
Aeux êtres. Avec elle on se levait, on travaillait avec ai mis le pied à l'étrier. Je parlerai partout dit
elle,, on dormait en pensant à elle, avec elle on était savoir. Qui saitpeüt-ètre un jour serez-vDtls
toujours en son nom, on faisait l'aun^jbne, Son exem- trel Quel homme vous faites ! Je veux vous allW7
pie portait des fruits dont elle ne se doutait guère Je veux 'voir- votre chambrette.

Elle, elle vivait avec sa grand'mère. Il s'y assit
Elle gagnait pour toutes les deux en travailla-nt -Elle est jolie, dit-il, bien aérée, propr

sans relâche. il faut changer de quartier, vous viendrez près:.Quelquefois, elle s'attristait dans son coeur. us rende visite... Au revoir 1 c
pour que je vo lier

-Vivre ainsi, pensait-elle, sans autre récompense dit-il. Puis il partit.
que le pain.. Seuleau inoýnofè1 Entre ma ýrand'mère -Petit, dit Léon à son frère, commen 1 t
et mOi,,chaque jour, la distance se fait'plus grande pour partir d'ici ? Qui nous réveillera le niatin

La femme a besoin de donner. - Elle aurait voulu verras plus ion étoile, ni Patte-Blanche, r)i- r
quelque chose, un frère, une séeur, quelqu'un qu'elle restons encore
pût aimer et pour qui elle aurait eu des e spérances. Un jour, Léon regarda son trésor. Dans un

Elle se nommait Rose. de sa commode, il avait beaucoup de pièces d
Si elle avait pu savoir que, d.'un homme, le mou- -Nous sommes riches, petit, dit-il à s0il

vement de ses doigts avait'fait un héros it il à s04
regarde.

Car,, dans, Paris, que de convoitises, -que de luxe, Pendant ce temps, Rose pensait à l'enfe-ilt.11
que de tentations, pour Léon comme pour les autres ! avait crié - Patte-Blanche.

Jamais Woublier un seul jour cette main blanche
oumit et craindre de faire moins qu'elle. 7 Jamais -Sa mère, pensait-elle, peut-étre Serait

qui ç
amie... Je suis bien seule en ce monde 1

n!ôublier l'edant 1 Etre là, toujours là 1 parce qu une
femme. travaillait 1

Si Roseavait pu savoir que sa lun-àère était une Un jour, un prétre.vénérable entra,.chei,.
-- Que Die i vous garde a fille 1

étoilet et que cette étoile guidait, deux existences dans
1 .a route-1... .- Mon père, que me voulez-vous ?

Elle croyait que sa lumière n'éclairait que ses petits -Je viens vous demander en mariage-, l,
-Mon père, dit Rose, qui S'assit touté,tr

ejgts, sa 'couture, sa grand'in re, son oiseau et son
te, jerie connais personne au inonde.

ý.C'est: dingi que le printemps, vint, et avec lui les --- ýýEcdutez-moi, dit le prè,tre, écoutez-ný.pl.1.
Blanche.

'fleuÉsý lé soleil les ô le ciel bleu et les roses,
Puis il parla longtemps, et pendant.,qeuP,,..ýý,

Èêý ci>uTànt les champs, dès: qu'il avait un petit
pleurait,, il racontait à la grand'mère , conimep

Moment en avait soutenti deu%fant, dans, sa sagesse,-Viens, disait-il.à son frýre, je te conterai des his-
Comment on la respectait, et comment ellëltoira vers.,ý,et-je te dirai des

. et comment 0;1 la nommait : Patte-Bi c
Oh allait deMeùdon à Saint-Cloud, que sais-Je 1 aii

Enfin, il arriva qu'un jour Léon dit: sem. eýéùait 4vee ý des. fleurs, on en parait la petite
ýç it, en ri&diý ns, petit je. te montrerai

hambte, on 'digAta -Vie celle q
Un iiMj1ý quý.og rçvenait,.4insi,: peftfaniý se mit à ta Mère.

On: monta, le petit escalier, l'enfant. 5
nt',-puis -Blanche,: et:

il eut un éclat de entra reconnut Pane
S'es t4tin gyait éçýendu dans sesbras.

rat'- ciaq ss.0a.r
A quelquesjours de là, Léon rencontr

ËîîteýBla11é 0 avai êýé. 1 têtee avait
h. it. r a âle

1ýoUrk> ârelf t. -Vous voue mariez, lui d le
vou ut, voir, a appxotha déla feriétre, puis aime, "'en is 1 Je veuX aller à la.noce il Y

de lè, ýchaWbre- serai votre téni oià,,C.Ïelit"
il m'oublier, in«rat 1 Je

uâ. SÉ rose et si blanchel' I#é.116n fut'at. vient de dyoit..ý. Je- vous ai -connu, pas ple,
ptéurâ. en, embrassant cela... Je vous ai mis dans la.eý -Pette7j3lânoleiý -heureux sans,,

entendu... Vous ne serez 'Pas
iver, ýuand_ que j"y soià,p quelque, ëhm ... Je fflie

petit, £OMnle effé vivaitle f Ilh Qur
l'étk quand â;fýiÏ, beaù..,-Aflpns, vite à ýeotre tàblè"etsigder à: votre c5ýütrat-f

#6 la Il virýfi'zn effet prezdS par à dette Ïôié-
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Et, quand Rose et Léon sortirent de l'église, tous -Rose? maman... Rose, regardez-moi.

-émus, tous deux graves, pensant au bonheur de Rose reprit :
ie .1 il disait : -Dis - Patte-Blanche, petit : Patte-Blanche,

,-.'ý--J'ai pourtant fait ce bonheur-là aime ce nom-là.
-Patte-Blanche, dit l'enfant.

Quand Rose entra dans son ménage, au bras Et ce nom lui resta.
ne qu'elle aimait, le frère de Léon lui disait « 

JEAN LANDER

Un mot d'histoire anaçnne

N a dit beaucoup de mal du patronage,ý'du ury la question principale qui préoccupait les antagonistes

P. et des femmes, mais jusqu'ici, on n'a pas en- était celle de l'intérêt personnel, et de l'influence poli-

core trouvé moyen de les remplacer d'une tique. Les ministres qui réclamaient comme un droit

.-re adéquate. Alors, on s'est philosophiquement le privilège de faire toutes les nominations dans le
service civil et «'Ia raffice", avaient un double but:

les endurer comme ils sont, sauf à en tirer, 1 1
Psion, le meilleur parti possible. diminuer l'influence des Gouverneurs en les empêchant

nous est permis de remonter un peu haut dans de favoriser le groupe de bureaucrates qui les entou-
ire enant eux-mémes

Politique de notre pays, nous remarquerons raient, et d'un autre côté,---en dev

assez piquant de constater que ce favoritis- les distributeurs des prébendes administratives,--de
itique que nous appelons patronage, tant en s'attirer les bonnes grâces de leurs amis et électeurs.

r ' aujourd'hui, et dont nos politiciens veulent En 1848, Lafontaine Ficmportait de. haute lutté

te force se débarrasser, à été jadis, le grand "but et l'exercice du patronage par les membres de l'exé-

re avoué dans la lutte entreprise, dés les pre- cutif fut le couronnement, la consécration supeèrne et

ânnées de 1"'Union", par le parti bas-canadien dernière de l'immortel principe de -la responsabilité

'PU; Lafoptaine et Baldwin contre les Gouver- ministérielle complète. Cette victoire. de Lafontainé

et lés »quelques bureaucrates qui les entouraient. contre l'antique bureaucrateie vice-royale, fut la grau

'ý,nos politiciens de cette époque lointaine on de Suvre de sa vie, et elle est comptée,-avec l'eXPul-ý

du patronage par les ministres du sion des juges et des hauts fonctionnaires de née as-

ýe0Uýffai1t de responsabilité ministérielle intégrale. semblées délibérantese-comme le plus beau triomphe,

bie.n quelques escarmouches au sujet du de l'ancien parti libéral bas-canadieft.-

...5ubsides à Sa Majesté par la chambre basse, Les temps ont changé., Aujourd'hui le r6le du Gffl-

.1sion dé nos assemblées délibérantes des ju- Verneur n'est plus en cause; le représentant actuel, eË

hauts fonctionnai mais, il n'y a pas à Canada, de Sa Majesté Georges V serait bien éton*ëý

Y le gros de, la lutte se fit sur la question des si quelque courtisan allait lui suggérer de reprendre

Ons. 'Ce que les Gouverneurs l'Angle- l'exercice du patronage auquel tenaient tant ffl Aeý1

oie . - F
envoya de 1840 à 1843, revendiquaient ciens prédécesseurs, les Sydenham, les Metcalf, les

«énerg« des prérogatives de Bagot. Cette idée paraîtrait d'autant plus absurde

0"é lu'i4 représentaient ici, c'était l'exercice que certains politi iens parmi les Plus considiérables

'e le droitde distribuer à leur guise, parmi de nos gouvernants actuels trouvent-troP ý164rd le

lés hautes et basses cha inis- fardeau que La'fontaine considérait comrüe la ý.tàche,

'Îles. et militaires, avec les salaires y atta- obligatoire de toute, administration diligenté. il

Gouverneurs prétendaient très sérieuse- leiit en débarrasser leurs.épaules, jUgÉes trop débilà

s un rôle digne deun -représen- pour la confier à une Commission extra-parlementairè,

Pe4k nL d'un ministre que de se faire Pour- inamovible et par conséquènt irrespon5âble, sans se

e1là1nècures et distributeurs. de ronds-de-cuir. demander s'ils ne contribueront Pas à créeri dâf1s.ý. lui
,a ses amis répliquaient avec beaucoup de; -temps plus ou moins lon& une bureaucâtie adminise

basse'cuîsine du patronage n'était trative assez semblable, et ,:)lus dange muse peut

asisez, reluisante pour un représentant que cette bureaucratie vice-mýyale de jadis

elle ne'l'était pas Plus pour le représentant ýNous n'avons, pas le temps, de Compulser toute 19
civil ýur" â4b&

législation régissaât notre, servicé Po T
ý,ýfOnd, Pemonne ne fut assm naïf, alors comme la date Précise ÔÙ nos gouvernants, MUVAnt 4û Ils

Prendre àu grana skrieux le prétexte du en avaient "plein le dose' de l'admin.lie«atiôn

r ou des PrérOgativeý sffl lequel on trOnage, découvrirent-, que cette ýp1Ç.éýý iVA0s it0e:f'-

de et fautre- tout lé monde savait que ýprisée par leurs anciens, était Ùbé
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désagréable, une besogne peu digne et, donnant lieu vous occupez pas de cela", dans, le gouvern
aux plus graves abus. - S'il'leur est donné de voir ce quand O'n-Y est, on y reste"-Les électeurs ac
qui -se passe ici-bas, jýos vieux Gouverneurs, whigs ou votaient, passaient ou ne passaient pas les Cza
tories, des premiers, temps de 1"'Union", Lord Sy- niais ne manquaient jamais de toucher le ffl.
denham et ses successeurs, doivent tressaillir d'aise Avec un pareil système, et avec les années, la
dans leur. retraite de l'au-delà. 1880 devint facilement lettre morte, et si l'on

Vers .1880, une loi fut votée à l'instigation, croyons- dère, "in globo", le personnel de notre vaste a
nous, de Sir Hector Langevin, qui devait nous assurer tration fédérale, on n'est pas du tout étonné de:.
une amélioration considérable en relevant le "status" la faible proportion de sujets convenablement,'
intelleýtuel des fonctionnaires. Cette loi,--qui était lifiés.
une loidç réforme et non pas une loi d'anéantisse- Vraiment, quand j'entends dire que l'on va.
ment,--et qui se trouva,étre une grande nouveauté lir tout le favoritisme qu'on appelle patrona ê,
pour l'époque, pourvoyait à l'institution d'examens demeure stupide. Je m'attends bien à ce quý
sérieux: pour déterminer la compétence des candidats ces 'matins, on vienne m'annoncer que Fon a ýY
aux diverses charges administratives. L'opinion pu- trouvé le moyen. d'abolir' également : la guerréî.
blique geait depuis 1,mgtemps cette réforme : il suffragettes, le tabac, les corsets, le çabotiw
fâaît, trouver moyen de procurer à l'Administration de nord'est, les bottines pointues, et les es
ides hommqý de valeur, et de la débarrasser des incom- diverses qui affligent l'humanité souffiante.
pêf£nts.--C'est une grossière erreur répandue dans
notre publie, 'et même parmi un certain, nombre de
nos politiciens, de croire que celui qui a le pouvoir de
Prlcw-lurer à un amý à un parent, ou à un électeur in-
fluent, une position dans le civil, a égalemerit
lé don surnaturel de lui octroyer toute la.compétence La n.à..>,nsée: allemande
voulue. Cela peut s'expliquer -un peu par le fait -que
ilon:est sous l'impression, chez le gros'public, que les
fbnètiànnaàes ne font rieii, et,'que pour ne rien faire, Quelqu« principe,8 de Treitachke M'
tout le mondé est à pèu : prls compétent. La .v'rit'
vraie est que dans le service civil,. comme ','chez la d

Il est dans l'essence nième de l'Etat de n'ý-foupnr' oü dans un essaim d'abeilles, il y a quelques tre aucune force au-dessus de soi.
frçIons et beaucoup de bons. ouvriers,--ou, si vous
ait-aez mieux, beaucoup de bons.ouvriers et quelques Un-Etat ne peut engager sa volonté et1'Ve14fý'

autre Etat pour l'aveiÛr.
Ld iýeilleur effâ de là, loi de 188Q, qui établissait

W.e.=nens du'service civil, fut de, iournir. â= députés Il est clair que si les contrats internatio,
pt- surtout aux ý 1ninýýtr'ès, un. moyen commode, et une limitent la volonté d'un Etat, ces limitatioils
IEumêie très polie de se débarraikx, de la plus grande rien d'absbfu.-

des . solliciteurs unportüng, 1ý, quémandeurs
à tenaces, surtout ceux d'un certain àge, sýécEpI- L'Etat se ýéýerve d'apprécier Fîtend

àzý déux-râmes lorsqu'ils entendaient pa er exa-prl d' obligations -Prises par contrat.-Passer
if: ne tarda ffl :de se produire des faits sur- Les liens qu'un Etat a contractés,

prmante, et qu'â, ne faut pas üég4er -de.. noter, puis- par comrau avec d sont
qù1lý comportlent-un ensei en pour l'lave- autres Etats, sont

voIonteý, Us: restent, pour, cette raison, $Ubo
.,.,nir: Cýn , vit des,:dêpîâtês, %roire méme des minýstxes, à , volon 1sa té. ls n'ont de force, obligatoire q,avaien avec ý les plus , fermes, convmtwný.ýi voté -la 1a Mesurevû il continuerait à le vouloih
ýW déi examen,911il devancèr les' sollieiteurs ânî la
cAps&el aux petiU moyens pour. aux.kr. mèùléý 1 Latuerre est unepourtant si Sienfai.4ý rapproche Aes électionsoss humaineý n'ont pas de. conscience; to

'à,éputés et: des mkîstreâý, de,,ý iblinye ut nwy, en
en%ý* imp qui con aduit u but.es. lçux comte,' -iet -cherëliant avent;dre gilleurs, et

àuiï,ýe Voyaýit le 'd".àntàÀ S'en aller chez,
ur PÇP.ý4,1.àtiié'ré jusqu'à rirle diable, allê t eux- èmes,-,Qù fààé

C#iir Par, ýeurs agentsy des positions dans ýle ýservice: 1--4Cès pensées'sont prises dun
civil ':à dqs sulets notoirement insuffisants.: A deux PG1itik.ý Cin, y voit bien.formuIë%ý, lathéorie
de 1mrs eSti urs, tm- ît athée, de.; rautohomie

Ë,,saulýpleux, qui: doutaient de absolue de 1 Eta4POU 4s sgs% de ýU,: t elle, - i»M'l M DVOW passtr i na ur s èele,
1ý ! iýé-toumeï à P&Oté ils. son.pUwâý1 artide ý,u. s%



LA VIE CANADIENNE 21

L 'APPEL DE LA. TERRE
Roman de mSurs saguenayennes par Jean Sainte-Foy

ý/ 0 VIII pareil mélange de saphir et d'azur ?...
-- Oh ! mais comme te v ioilà poète, fillette... Fi

jour de congé. > un bas bleu ! ...
doigt pâle du jour a troué les rideaux des -Moi, je trouve qu'il va faire une journée chaude,

S. et annoncé l'heure du lever. Un premier disait Vandry.
.-de soleil épand au bord de chaque colline, et -11 fera chaud, en effet, affirma Paul Duval.

Wnmet des pies, les promesses d'un beau jour. -- C est l'observatoire de Tadoussac qui le pré-

'à montagne, des nuées lumineuses s'amoncellent; dit, sans doute? remarqua plaisamment le Montréa7

ve. s'enveloppe de brouillards. De la terre encore lais.
de la veille monte une pénétrante odeur d'lier- -Effectivement, monsieur, répondit le maître

raide& Des oiseaux chantent qu'on ne voit pas. d'école; notre observatoire a enrégistré, que les ros-

villa Davis, toute grise, persiennes encore signols ont chanté très tard hier soir et qu'ils étaient

semble dormir silencieusement dans l'ombre perchés au sommet des arbres, bien en vue; que les

des grands arbres verts. Mais on ne dort grenouilles sortaient de l'eau et coassaientAvec volu-

l'intérieur. En effet, les horloges ont à peine bilité tandis que les araignées travaillaient énergique-

cinq heures que l'on voit sortir de la villa en ment; que les moucherons et les cousins tourbiflo-

lets costumes d'excursionnistes, M. Davis, sa naient par bandes épaisses avant le coucher du soleil

Ganon Vandry qui prennent aussitôt la route et que, la nuit venue, les vers luisants brillaient d'un

Ils rejoignent bientôt Paul Duval qui les éýlat extraordinaire.
au bord de l'eau nonchalamment assis sur le Voyez-vous, monsieur, continua Paul, nos pay-

d'ume chaloupe. sans Wont encore que ces moyens rudimentaires pçur

brise est bonne, dit l'instituteur, après qu'il savoir le temps qu'il va, faire et je vous dis qu'ils né

ses amis; nous allons remonter le Saguenay jugent pas plus mal, que vos savants astronomes.

le' vapeur. -Bravo 1 s'écria la jeune fille; vive les vieux-

la bonne heure, répondit M. Davis;-c'est une majors 1...
te idke, M. Duval, cette petite excursion dans -Et s'il avait plu aujourd'hui ? interrogea, un

ýkY et nous vous en savons gré. peu froissé, Gaston Vandry.
effet, l'instâuteur avait proposé une -Alors, on aurait vu, hier soir, les chiens gratter

caps Trinité et Eternité. Il avait em- la terre, les chats se passer les pattes sur les oreilles«,

cette fin unechaloupe dont il connaissait la on aurait'vu pénétrerles chauves-souris dans, les mai-7

et il comptait Pouvoir avoir suffisamment sons; les coqs eussent chanté plus tôt qu'à Fordin4ire;

7ý -Oitrnke -pour accomplir le voyage. on aurait entendu les corbeaux et les corneilles S'appe-

paniers cm .barqués, on partit. Paul n'a- fer par de grands cris et vu les oies et'l'es canards e$awý.:
giter et plonger.sa

trop témérairement présumé des bonnes ns relâche dane leur étang.-' VOliâ

de la chaloupe. Légère, elle semblait voler auriez pu apporter votre parapluie, monsieurisi vous

ý no
lie ýasa

uýi le;Ja brise, du reste, une bo' e brise soufflant aviez'observé, hier soir, que le.$ hiro daýes rasàkit_

a
ur chercher 

lesinsectes,,
enflait ses voiles et Ion voguait comme en un le sol po 1turc et qui descendent plus près

-était ravie de cette excursion. Tout de la, pluie.,
sillage, que traçait 5 6cria t0ut-à-ýc

e l'embarcation dans -- Oh 1 la belle montagne,
es ýlanches, les Blanchie.,ý'T#tioh du ý vent dans les voil

filaiem de chaque côté et, qui étaient si' -C'est la Boule, répondit. Paul Duval.
sa base gigantesqý é et f6rmab

1ýu'ütperch '.. Mi Davis suivait avec atte:- Assise sur, t com
MSuvres h fý inàk W=c sërie de rocheÎ

a iles du maître 'd'école pour une sorte de cap,, à Fextré
chaloupé et il se sent4it en 'parfaite sécu- et de pies qui atteignent, souvent deux, mille, pieds de

Vandrýy, assis près de la jeune, fille, était hauteur, la, Boul 1 e se peletonne jusqu'au , Milieu. Poe$-;,

awe pour elle; mais Blmche sembl «t quede]a rivière; eue en 1 réttéçit le courý et y
tt

--e"pl,ëtçr aux galanteries du muscadin. ne, au Oux des jeaux,, un. rernou contre leqw

très arrêtées ýsur les prolÈenadcý souvent difficilement lès peti es. embaremions: 4.

'leï inontagnes; disait-elle... Oh 1. Boule est defôrination tripPIê%ýnne lâ. pIgpart
,"c -ce cw &,S- vu des rochers du 5àguenïaý. ce q (Y=etïýé ç.riam-le.

-moi pht., Aý-tu jam
4ý
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ignée de cette partie d-ü pays. Toute cette masse de dangers des premiers navigateurs qui osèýrent -?ti'

granit brun est sillonnée dans tous les'séns de larges rer dans ces gorges; puis,. la popularité dont, uà
bandes vertes de sa ins et d'épinettes, ce qui provo- disparue la terreur' qu'il inspirait, jo 1 uit, aujo

qua chez Blanche Davis, cette heureus' comparaison le fleuve aux "eaux pr'fondes", et P ul ajouta

ýJuL enchanta l'instituteur: "Ce cap qui s'élève au dessus de nos tètes et..

'«On dirait un gros Suf de chocolat ficelé de ru- vous apercevez les trois gigantesques échelons, c

ban vert... toutes les merveilles de la nature, a aussi -,a

Puis l'on vogua longtemps dans l'infini du. silence qui ne le cède en rien à celle des menhirs de
qui grandissait toujours autour des excursionnistes, tagne.

Riaa. mesure qu'ils remontaient la rivière, sa sphère mys- -Vous la savez ?...'interrogea vivement el&

térieuse. De chaque coté d'eux, des moptagnes et -- On se la transmet, ici, de père en fils, -daT1&"ý

toujours des montagnes se dressaient dans les attitudes familles et, pour ma part, je n'ai eu garde de l'-O' P

les , plus fantastiques. Ces rives du Sa enay sont 'mademoiselle.

deux chaînes abruptes, tourmý,,ntées, arides, mais joie ! s'écria la jeune fiUe-,'ewoatez,4n'O
'eune gra deur indicible, de pie dénudés, voulez-vous?

de crêtes nues, de caps effrayants plongeant perpendi- -J'y prendrais franchernexit un ggtrand

culairement, dans les abîmes sans fond de la rivière. dit M. Davis.

Une pente douce garnie de forets de sapins, d'épi- -- Ça fera passer letemps, ajouta néglige

nettes et de bouleaux adoucira quelquefois la rudesse Gaston Vandry.

de ces décors sauvages; mais pendant des lieues et Tous quatre -s'assirent dans l'anfraçtu,>sàdes lieues, Cgst la nature te ittée, informe et rocher, au fond de la petite baie et, le ma
latitanesque. C'est d'une grandeur sans égale, c'est comme s'il fut devant ses élèves, commença

dune su-blime sauvagerie, à lalongue fatigante, étouf- de du Cap Trinité, telle qu'on la raconte dans -

du Saguenay.(1)

L'on fui presque, content quand, un peu avant "C'.était un beau soir d'été, voilà des âc

midi on arriva en face des Caps Trinité et Eternité. Saguenay est plein -des feux mourants du soleil-,

'Oh 1 que c'est grand, s'écria la jeune fille, en couchel,. derrière les Laurentides. Môýs, le

levant sa jolie tête vers les sommets du monstre de plus qu'aujourd'hui encore, vi avec

granit. tous les bruits de la Nature et, ce soir, tout. chO-11 7

-Cest merveilleux, compléta M. Davis. la terre comme tout sourit dans les Cieu -

-Ça manque ý à Montréal, un cap semblable, c'est un soir d'été, voilà des siècles... Deuxl..In
S 1 ee V" ïda Gaston Vandry, en s'essuyant le front de _Son - s'avancent, silencieuses sur les flots qui 'eil V

àiouohoir. bas d'où nous venons... Ce sont deux iëano
'-.ýýRien que. ça?.I.uijeta la jeune fille; -ý-ousWêtes tels que les Indiens les façonnent encore aul,

PU 1 difficile, VOUS.- chacun d'eux est monté par deux -hommes q4r,
ýPa1iiý fit, àâarquer ses voyageurs dans une petite ýes flots en cacJgnce. Tous 4uatre sont

an5eaù du Cap Trinité bois et ils s'abandonnent, ce soir, aux

Le soleil arrivait à son zénithet: l'ombre dels deux leur , ernel rèýe..

-Caps. coupait en deux la rivière U énorme silence Tout à coup, no.$ indiens arrivent.'

pesait sur ce coin effrayant de la nature saguenayextne. deux caps qui, font la nuit de. leurs ombre
ýtitUtè»r laçant ses deux maiAý, en forme- de entre les deux caps, y a untanst àrrSdie etp 1

cornet devýwt sa bouche, lança le cri: mélancolique C'est celle,ôù nous sommes en ce molne

plain1edý bubohide monta 'd'abord,., Paul.

ýý.ers:le cief-pui,84 reembant tout à coup, elle alla frap- Les canots glissent, plusrapidés, coupant

per. 1 à toutes les ýý à ýdesý deuxý géa ts. de pierre; efle d'ombre que projettent ý les cape, fi.s.

ý.p.àrpi4a en mâle mQdulatioms da da la baie,. Les canots sont vý couc.

PUI94 minute,. krà o sé'Ptoxnena 0' ils semblent déjà.. dormir , et, b

eànse'an anse, fflia de crète en: ctère, ck.'xSher, en vers le ciel. des flammes d'un giand feu dê,
descendit a11.ýfënd des ravie, puis, remonta quatreýýindiens, disposés à l'entour du

«4ýnM- slaffaîWis8=ttouïeum sAitètant tout-à-coup, dea-longteinps, rèveurs,,ýles rougeo
x1ýL 'silence, flamme et les spasmýs des tisons qui. se

M.:: D&ý4é ets& fille, aient r&veý cendres rouge& «.ý Approchons-nous, de, cesý ,,

te es> 5. Orý qÙe k mahire d'&olé.:Its .Voyaient austères, prent' ra, habitantst & c fàroVcýhOe ý r4eý deux et prktý4, Iýûrëil1e à leurs discours; tun 'd e *itous troie perdus -4us la nuette a Mirg ton
Fidée lui yint de faire-un bo-ut, crhL#oire'du C'est Je -Plus,,jeuÊe'

Saguenay.. Il < d'ý- à se. "aÊià la 1 terreur, cette ri-
inspirait âûtrýW aux "yâgeure> aux wanc,ý ti

âvenpweux e de
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-Peil du Hulotte, dit-il à son voisin, vieillard aux sur le canot du eant. Mais Mayo l'attend; a cet

Çls,,étincellants, voudrais-tu nous dire, en ta haute instant une force surnaturelle se glisse dans ses vein

'Sei ce que t'apprirent aux jours de ton jeune âge, nés; il saisit la bête au vol et la prenant par la queue,
sombres il la fait tournoyer au dessus de sa tète puis lui brise

leils de notre valeureuse tribu sur ces

OÙ nous sommes cette nuit le front sur le mont qui s'élève ici. Le démon n'était

-de-Perdrix, dit le vieil indien, le veux bien pas encore sans mouvement; pourtant cette t'ete en-

er au fils de mon frère ce qu'au jour de ma jeu- durcie avait broyé la roche faisant aux flancs. du cap

e j'appris de ces lieux. Ecoute. C'était aux pré- une large échancrure... Par trois fois l'impitoyable

jours de ce monde . l'Etre Suprême que nous chasseur battit ainsi de la tête du monstre le grand
Pris tous avait noy mont blessé... Et voilà, mon fils, la raison de ces trois

é tous les mauvais manitous

ýze.fleuve qui roule ses flots à nos pieds. Mais un larges entailles que tu vois dansce cap au sommet

C, 1 un démon, plein de rage, se débattait encore duquel, depuis, aucun arbre n'a poussé...

l'abîme, voulant, invincible orgueilleux, recon- "Ainsi parla Oeil de Hulotte, puis, aux pieds du

Ir ce trône du monde qui l'avait rendu si jaloux cap immense dont le dernier écho venait de. répercu-

",,.Iûurs de sa gloire. C'est ici même, en cet endroit ter la voix sonore du chef, le silence se fit. Le feu de

es, que le bras, du Tout-Puissant, avant lancé, à, sapins d'éteignit et les rêves vinrent bientôt errer sur

1--els les espaces, ce monstre orgueilleux qui ne ces grèves sauvages jetant l'oubli sur le merveilleux

de vomir sa haine dans le fleuve devenu son récit..."

un clair matin, un géant merveilleux s'en Le maître d'école avait cessé de Parler et long-

chasser ici ; c'était Mayo, notre premier ancêtre. temps la j*eùne fille resta sous l'impression de son "Conte.

't.grand comme l'un des pins qui couronnent le Elle semblait écouter encore la voix métallique- et

t de cela caps et il était si fort qu'il arrachait insisive, la parole ardente et colorée du fils du Pierre

bras' nerveux les plus puissants sapins de nos Duval. Certes, l'accent était quelque peu rugueux

Depuis' deux jours entiers, Mayo, parti de et r-pait des oreilles accoutumés plutôt aux mots miel-

là-bas,. où rastre qui nous éclaire va bientôt leux.sussurés dans les salons; mais Paul avait une élo-

ýoursuivart sa course et pourla dernière fois, quence naturelle, un bonheur d'expressions queBlan-w

&Rait blanchir l'horizon avant qu'il n'arrivât che avait rarement surpris sur les lèvres des habitués

SOýndoinaine de chasse... Que voit-il soudain ? des salons de sa mère...

tlui, le fleuve en courroux se soulève par bonds La lune était déjà haute dans le ciel quand on

,x et à agite ses flots comme sous les efforts de fut de retour à Tadoussac.

..dans les bois de tes pères., * Et le canot de Et comme le beau Vandry se plaignait de la fa-

veut plus avancer. Le Père de nous tous tigue, exprimant le désir d'un lit douillet, Blanche

,,lý reçu du Très Haut une promesse solennelle. le foudroya

UlÎnstants dt, détresse, il n'avait qu'à c "Vous vous n'êtes, qu'un vulgaire; -Çous n'enteA-e
allez, harmonies de la -N

Pour éprouver, aussitôt les effets de son bras dez pas grand',c4se, aux

Le Sublime Chasseur jette un cri vers le ture !... Que dis-je, vous avez bafflé, aujourd'hui,. -en,

s'apprête à dompter le monstre qu'il cher- face du Cap Trinité.,.,Ne niez pas; vous avez baillé;

44inguer au, milieu du :fleuve. Enfin, il aper- Je vous ai vu
face. grimaçante et il voit sa tête affreuse qui JEÀN SAINTE-F(W

e vers lui. Mayo nage avec vigueur vers la
-T1ýut'à coup., le monstre fait un bond et s'élance (à suivre)

LESIETES DU MONUMENT HEBERT A QUEREC
avorta gard&s çietes'hdles fýteýi 141

L tx tard pourparler, de ces fêtes? Peutý sions que nou
'Wil s'agigsait d' u. ont marqué, ýuébec,' le-,ý3,,septembre

un vrai compte rend

rd le cadre dent, nous di pwons- voilerniept du monument de Louis Hébert que nous

guère 'de les raconter , au voulme très simplement,' dans nos modestes pages

vate..ýnoà grands,, quotidiens en ont été enregistrer pour l'biýtoire_,

remplis, ehfin il est probable qu'un Louis Hébert personne ne

'Officiel ee'sera publié l'un de ces jours,. mier colon, il y a. trois centsans, de' treNtm

ci's Ase décrirë Fr-anm c'est le premier an .cétre,:a., les, bords du
,ram nous renonçons, à les

ýToüt wx, pWýý ceaont: qué.1ques impres L4ùrent,. de nos Èabitants.=odiè= 0?«tý
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et le pèreil amisi qtk'si 'a été, dit, des vivants et des croy- mait-won, "le h' s Wa pas 1%îr, dans
ertes, il vi oureux." A cela, il a été répondu:

antS de .chèz,;l ,âourW:ý Aütant, que personne, le 1 19
méritait de revivre,-dans'le br-ý.nze et le granit Sur être. Mais n'oublions pas qu'avant de le faire.'
ce sol, que le premier il a ensemencé, de notre vieille Hébert était d'abord un pharmacien, né et ëf,
et -bonne ville de Québec. Le troisième centenaire Paris, Est-il invraisemblable qu'il ait été de saeV
de sSf arrivée au Canada, en 1617, qui tombait l'an sonne un peu frêle et no doit-il pas nous suffire 4U0

ce à l'érection d'un lui it issue une race forte?"
dernier, constituait une date propi i soi Quoiqu'il en
monument à sa mémoire, et l'occasion était par ailleurs Hébert nous -parait, à nous, bien lui-même
très -CIPPOFtune, en ces temps où, de toutes façons, bronze qui l'immortalise, et son geste surtout nous t

-Ceux qui pensent et réfléchissent prêchent le retour C'est le geste vraiment qui convenait au Son
à 19 terre et l'attachement aux choses de la vie des évoqué.- Cette offrande à Dieu, par Louis
champ";4 Beaucoup de gens donc, depuis quelques de la première gerbe moissonnée au pays, c'est si

c'est naturél, c'est vr4 et par
années, songeaient à honorer, d'une manière ou d'une conséquent,
autre, le pfemier pèrede famille clé Québec et du Ca- avis du moins, c'est grand et c'est beau.
nada.. ýZos écrivains et nos publicistes en ýarWent.
Mme, Laure Conan, par exemple, avait écrit là-dessu s,
ans la Revueiçanadîenne, des pages délicieuses. Mais,

comme toujours, il a fallu que quelqu'un-et quelqu'un Québec, la ville de nos souvenirs, se prête d'ail]
ri e-se dévoue corps et Ame ifiquement, comme site, à l'apothéose

0.e qui fût énergique et te ac magn de-

l'Suvre, pour la faire aboutir. il v avait, en effet, héros. Sa nature incomparable est riche dy
_,ýpluS 'd'une difficulté à vaincre et plus d'un obstacle et de décors. où s'encadrent, tout à l'aise, les b'

à, surmoliter. La moindre de ces difficultés, le plus ou les statues de nos grands morts de la patrie.
ýpîîý de obstacles,, ce n'était pas, sans doute,: ce Québécois, parce qu'ils y sont habitués, l'éprOu

tèlÙps de guerre q .ue nous vivons, depuis quatre ans sans doute moins vivement que l'étranger qui
p"ses ,et qui semble s'accommoder si peu à des mani- mais C'est bien ainsi. Tout amie du -progri S q
fýstations , et à. des démonstrations, jaýeuses. Mý leur ville---ce queson "exposition" récente étab

rabbé CoudkWd Després,, le descendant direct, de parfâitement--à' tout vena'ntelle parlei Sur.z .-

Louis Hébert et de 'Guillaume Couillard et le propre avant tout, du passé etde son héroique histoire
'higterien' de l'un et de l'autre, S est trouvé l'homme . plain, Hébert, Frontenac Laval, Montés

cuiconstancel Son énergie et sa tén acité, son , Plcssis même, et ceux- qui vinrent cornyn'élýliul,

94volr-fàire et son zèle sont parvenus à l'emporter tard, Y Sont toujours, nous semble-t-il, ét
..:'$Ur tout et àtrioffipher de toits. Quelques abstentions vivaXýU 1Soit que vous vous

qu 1 ý siexpliq .tient sans cesser peut-être bandonniez dou ëMe
rè rettablel Maîe enfi», Louis Hébert a son vos réflexions et à vos rêves, sous le toit, aluei

ol rable qu'hospiWier, de
âment à QýXébecý non loin dé celui de Champ ain la viei1W demeure

Jf, tout de Uval, dc'est justice. de Ql bàtie dans ý le 'goùt du t ps, 'tout
j: de l'archevêché et -du -séminaireý et si curie à'

avec ses inuri épais et trbe bas et ses aJcôveAýl
ui ont'l'air de s'étonner des amkli 0ratý ,

mwiumîcný du au ciseau du sculpteur Lalibèrté dernes, qu'on introduites i&ns leur Seulcl'

ipnt, de suite, nous parait vraiment bien. font eppaýrernmeht 'que subir les radiateurs â'l

7ý, Têut:au:hoý# e.un piédestal en granit &élégante venue, POuleS électriques dont on les a. efiarg&,ýS.
,ý.Hkbort, en costume de: l'époque, le. frc>ýt. tourné, vers VOUS vous ProMen1ezý dans une auto amie,, par.kO

Ji qûe rune de ses ma, , tieài'encore, Supërbeý qui vous mènent à Font-Rouàe> e
â=q, auci le chemin à saintë-FOYI.

elamelée ýVý' le. soli, r "Ue f _9eý Offre à, ý 'Dieu-e men 'Par
ma diMS<,ýw4 J'ré les plus belles 9cènes de nawre-,qtg se P.04s$

suinelsa Viee son eiývreý, e,.preTniýr'Èqà sous le soleil... Sýit enc-Or 9- ýdomiïý1
9la lei d'un ýdkJ,à -jeux camsýade,,'col de, e4lieolî, mière gubel, 4k bib- "" &en. v

'&S,ýdu pliédé cfo ný. 1 le cS u r, et la plume sont restés jeu
dllft&A;%ýIivtes en-Jýý fià. illécole, menÊe,. ittoreéque et'si fr4che vallér,ýýdé 18:

Saint-Charles, -a empleAU
tanem . lue 'd aûtre yu U inoment par ex

t, -sur ne alors:,que lès. feux puismts dt,>sýýglow ù=p
Ç., 14ébý--r afflýý -U d

c-ha",t dý»utrefeis, c-ontýnue ap1ýar PSûvre qui s'a4mentau foini ith ecdiý. cW
des prer:xicts labours. - Nous 'd' à chaq f')ameý semblent

U'.1ý lire, 1 ue
(ýyéb« Méniep, 4Û>p,-ýce8 :del -rëliëfý, faits, daý% un re ri etérie -avec lesktoiw qw""t Tar

dang, Àbà', bionze:lI ýau. firrnameuir e. ýunir étroitement en qu que-,
un, pèu Éiýct; oû'eàýore cestisén la ýÇýeý au -cw.. pattout touJc4ým à A

týýàp lourd'ý" C&'4' :afr1Jîý.ý en t 4, heUreý:à-:QU

(« ý
le



.25
LA VIE CANADIENNE

le actuelle, ce sont, avant tout, d'abord
tout, les faits et les gestes des anciens,
et leurs mots historiques, qui vous re-
csprit ou qui vous montent aux lèvres.
u passé et le -passé revit en vous! Et
u, nous semble-t-il, les héros de jadis,
nze ou dans leur marbre, se trouvent là
ux, tout simplement, tout naturellement.

*
* *

Ire que la nature et l'histoire nous font
Canadiens d'origine française, au milieu
et du bruit de "l'exposition", en pré-
hauts représentants de l'Eglise et de
temps vraiment idépl, fait d'air pur
1, malgré la douleur qui étreint tant
3 du dévoilement du monument Hébert
ýs grandioses. Nous renonçons, avons-
Jécrire dans tous leurs détails. Notons
principales manifestations auxquelles
lieu.

à la basilique, il y eut messe solennelle,
e président du comité du monument
l'abbé Couillard Després, assisté par
aciscains, les frères des Récollets d'au-
>résidait du haut de son trône, le véné-
archevêque de Québec, Mgr Bégin,

=mbres de soi chapitre diocésain et des
eprésentants d'évêques présents aux
e d'un clergé assez nombreux. Dans
:mier ministre de la province, le maire
celui de Montréal, les hommes publics
>s sociaux, un auditoire d'élite sûrement
ice. Nous ne dirons rien de l'allocution
à l'évangile et que nous avons eu nous-

tr de prononcer. Elle tendait à exposer
ier colon fut, tout ensemble, un homme,

Couillard raconte Louis Hébert, comme un historien

de carrière sait le faire. Sir Lomer Gouin a le mot

de louange sobre et sûr, avec une application pratique.

Le maire de Québec accepte au nom de sa ville le mo-

nument que lui offre le comité. M. le ministre de

l'Agriculture Caron a des accents émus pour parler

de l'importance et du charme vrai du travail de la

terre et trouve en passant un mot très heureux à l'a-

dresse du sculpteur Laliberté-à qui la foule fait une

ovation. M. Grisdale, du département de l'Agri-

culture d'Ottawa, un anglais et un. protestant, se

montre largement sympathique. Quatre poèmes sont

lus, qui sont signés, le premier par le Père Chaussegros

(des jésùites), et les autres par MM. Doucet, Desilets

et Chapman. Le général Landry remet une décoration

à M. Guay, de Chicoutimi, méritée par son fils, le

lieutenant Guay, mort au champ d'honneur.
Quelques heures plus tard, au parc de "l'exposition",

a lieu une jolie cérémonie, organisée par M. l'avocat

Georges Bellerive, pour rendre un spécial hommage

à la femme de Louis Hébert, Marie Rollet, qui fut,

comme on sait, digne du héros qu'elle avait suivi jusque

sur nos bords et dont elle continua l'œuvre avec son

gendre Guillaume Couillard. Cette cérémonie est

présidée par l'honorable M. Delage, surintendant de

l'Instruction publique. M. Bellerive lui-même, puis

M. de Saint-Victor, agent consulaire pour la France,

M. l'avocat Prince, président de la Saint-Jean-Baptiste,
et M. l'inspecteur général Magnan, président de la

Saint-Vincent-de-Paul, prononcent des discours. Mlle

Daveluy, de Montréal, lit un travail fort bien fait à

l'honneur de Marie Rollet, et des poètes-MM. Desi-

lets, Morisset et Doucet-chantent ses vertus et ses

mérites.
* **
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ter l'Ecole nQrmale. On s'adresse donc aux
iennes de Québec pourvues de diplômes aca-
ies ou modèles, pour le français et l'anglais.
ndidats doivent, en outre, être en mesure de
un excellent anglais et de subir, en anglais,
deux examens spéciaux devant les autorités
partement d'Education du Minitoba. Pour
les démarches inutiles, toute proposition de
doit être accompagnée de la recommandation

;onnes compétentes, les Directrices, par exemple,
Principaux des Ecoles Normales d'où on est

iplômé. Il y a là, pour des institutrices pou-
éunir les qualités voulues, une excellente tâche
ique à tenter.
Le personnel de la Commission d'administra-
lu Canadien-Nord est définitivement nommé
D.-B. Hanna, président, et à MM. Mitchell

, déjà mentionnés, sont ajoutés MM. R. Hobson,
es, E.-R. Wood, A.-T. Riley et C.-M. Hamilton.
-Le juge McLennan, de Montréal, est nommé
nt du Bureau de révision des décisions des

ix de conciliation, en matière de différends
rs. Autres membres: MM. C.-H. Duggan et
ve Francq, de Montréal, J.-W. Bruce et S.-R.

ýénat de M. William Sloan,
rriff, député libéral unioniste

Ottawa. On décide, notam-
dre avant la fin de la guerre
béral.

stave Lamothe, de la Cour
, est nommé juge en chef de
»i, en remplacement de feu sir
vle Albert de Lorimier succède
Cour Supérieure à Montréal;
uge Trenholme à la Cour du
. Loranger, à feu le juge Dugas,

fut nommé en 1891 vicaire général de l'archidiocèse

de New-York, puis évêque auxiliaire, en 1895. Il

était archevêque de ce siège depuis 1902. Il reçut

la pourpre au Consistoire de 1911.
' -Mort de S. G. Mgr Chatard, évêque d'Indiana-

polis. Mgr Chatard était né à Baltimore. Il fut

ordonné prêtre à Rome, en 1862. Il fut longtemps

à la tête du Collège Américain à Rome. L'évêque

coadjuteur d'Indianapolis était, depuis 1892, Mgr

Joseph Chartrand.
-On publie à Washington toute une série de

documents officiels confirmant l'existence de la con-

juration germano-bolchévick. Il est prouvé par ces

textes que l'Allemagne s'est fait aider par les révolu-

tionnaires russes, aujourd'hui maîtres de la Russie,
dans le fonctionnement de son système d'espionnage,

de défaitisme et de sabotage dans les pays alliés, et

notamment aux Etats-Unis et au Canada. Elle a

fait ses agents de ces révolutionnaires, qu'elle a pu

adjoindre ainsi à ses propres espions et occuper à la

dissociation intérieure des pays contre lesquels elle

était rangée en bataille. Ainsi beaucoup de faits se

trouvent expliqués, par exemple, la trahison contre

la Roumanie, la situation russe, le sabotage des usines

aux Etats-Unis, l'existence de clubs bolchéviks au

Canada. Il est donc rigoureusement vrai de dire

qu'en faisant la guerre à l'Allemagne, nous ne sommes

pas ligués seulement contre le germanisme intellectuel

et militaire, mais encore contre le plus formidable

système de mensonge, de tricherie et de déloyauté

que l'histoire ait connu!

que voni
orésente
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3 quatorze propositions du pré- M. Balfour a déclaré :-l y a quelque c
,est déclarée opposée au main- nique dans la proposition autriebienne, venan
;t-Litowsk, disant qu'il faut re- quelques beures après le discours du vice-cba
a de paix qui ne rétablira pas Payer (touchant la Belgique). Je ne peux
lance du peuple russe. C'est que ce soit le désir de l'ennemi d'en arriver à
»our M. Gompers que pour le qui serait acceptable pour nous." Il a ajou

propositions de l'Autriche ne pourraient

demi réglée, des tisserands de la paix ni diviser les jeux.
ncashire, englobant 20,000 ou- Dans un vibrant discours au Sénat, N

ceau a prononce

Newton-D."La France veut avoir l'bonneur d'e

Net nde aeiisred gratitude aux splendides soldats de l'Enteni
nantde Pris.efforts sont à la véile de libérer ses populatic

des barbares."
Parlant des atrocité allemandes, il a

s déni)tés. uqar 467 voix contre "Il n'y aura pas de victoire tant que de parei
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le gouvernement belge est fermement déterminé

enir ce programme au complet."
'autre part, après réunion des partis qui
la majorité au Reichstag, présidée par le chan-
t voyant que les Alliés refusaient l'offre autri-

l'Allemagne a répondu à l'Autriche vendredi,
acceptait ses propositions.
)e plus, il est maintenant affirmé que l'Alle-
n'a pris aucune part à la rédaction de la note
enne, et le baron Burian déclare qu'il a tenté
marche tout seul, "comme de raison non sans

formé nos alliés et sans être certain de leur ap-

n, en principe," parce que, d'une part, il fallait
lue la proposition parût une offre de paix des

centraux, et de l'autre, parce que la proposi-
vait être adressée à tous les belligérants.
idemment, l'Autriche s'aperçoit que la guerre
ide a joliment compromis sa cause?

La situation alimentaire n'est pas gaie dans les
s du centre. Les socialistes allemanis incri-
l'administration, et le chancelier von Hertling

pond qu'il est impuissant, à cause du manque
main-d'œuvre agricole et des denrées alimen-
elles-mêmes. Quant à la production des armes,

est telle, qu'on doit jeter au creuset, après les
des éelises. les bronzes historiques, y compris

ine et la Croatie vont
i sous la direction du
austro-hongrois.

aurait enfin or-
Russie sans délai.
nouveau groupe

,aranda, en Scan-
n 60 civils améri-
soldats et officiers

loin d'être en sécurité. Les dépêches disent encore

qu'il en a été massacré dans les rues de Pétrograd, à la
suite d'une réunion d'inspiration allemande au cours

de laquelle on a voté la guerre contre les Alliés, l'ar-

restation de leurs sujets avec la confiscation de leurs

propriétés. Quant à l'impératrice et aux princesses

impériales, on annonce maintenant qu'elles auraient

été brûlées vives dans une maison barricadée, mais il

ne semble pas que la nouvelle de ce crime soit encore

officielle.
-Après Lénine, c'est au tour de Trotzky. On

annonce que le ministre bolchévik de la Guerre a été

l'objet d'une tentative d'assassinat. Un soldat aurait

tiré sur lui à Koursk, mais sans l'atteindre.

-Une note de Lénine annonce que le gouverne-

ment bolchévik est prêt à appeler d'autres gouverne-

ments,--c'est-à-dire l'Allemagne-au secours des ar-

mées bolchéviks contre les Tchéco-Slovaques. En

effet, ceux-ci, appuyés par les troupes alliées, conti-

nuent à tenir bon et même à gagner du terrain. Les

Polonais qui se trouvent à Harbin et dans toute la

Sibérie leur prêteraient main-forte. On porte à 100,-

000 hommes l'armée de renfort qui se joindrait de la

sorte aux forces alliées.

AILLEURS
-Démission du cab
-La Roumanie doni

seur allemand. Le docteu
mand aux Colonies, a res
rest. et le 2énéral Macl

tion en
sud en

des Affaires
des neutres

russes ne les
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EMAINE DE GUERRE I
feste de plus en par Conflans, Longuyen, Sedan, Mézières E
ataille qui s'é- ciennes.
les de la Fran- La victoire américaine ne donne pas ei

tion facile et possible sur cette ligne mais ene
ment a permis cues progrès et elle sera sous le feu des cano
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héritier en vacances pour une tournée
Le front de Verdun jusqu'à la fron-

t tenu par Von Gallwitz et le prince de
C'est ici, sur la Moselle, qu'est l'armée
andis qu'à sa droite est celle de Castel-
ueur du Grand-Couronné en 1914.
e que les Allemands ont en tout 204 divi-
4 en ligne de bataille, 13 en réserve de
a reformation à l'arrière.
le prince de Bavière, Von Boehm et le

r en ont chacun 32, Von Gallwitz 12 et
de Wurtemberg 16. Chaque division

i près de 12,500 à 15,000 hommes. C'est
3,000 à 1,700,000 sur la ligne principale;
erve et un peu plus d'an million à l'arrière,
·Je trois millions d'hommes.

. connaissons pas le chiffre exact des

:o-britanniques mais en ajoutant aux
iatifs le total de près de deux millions
rendus en France nous sommes assures
iorité numérique. D'après des données
e ma;c -- 'n7re_ il annert eue contre

us embarrassant pour le grand
c'est que, ayant perdu l'initia-
grouper ses réserves comme il le
t obligé de les émietter, car il ne
ndra le prochain coup.
une ? Tout semble l'indiquer.
nportants s'offrent à l'entrain et
ricains. Le premier est l'impor-
second d'une valeur plus grande

ue économique et militaire, c'est

posera dans la direction de ce territoire si important

au point de vue du ravitaillement de l'ennemi.
Quant à une attaque sur Metz, la question est

plus sérieuse au point de vue de l'exécution et du résul-

tat. Politiquement parlant tous les regards -sont fixés

de ce côté. L'unique avantage matériel que peut

retirer la France de ses sacrifices de toute nature, c'est

la restitution de l'Alsace-Lorraine. Or, Metz en est

la clef.
Bazaine y commandait en 1870 une armée de

200,000 hommes. MacMahon qui avait reformé ses

troupes à Chalons, se préparait à se replier sur Paris

quand il reçut l'ordre de se porter au secours de Ba-

zaine. Le 27 août les armées allemandes l'atteignirent

à Beaurmont et après de nombreux engagements, cerné

de tous côtés il dut capituler avec toute son armée de

90,000 hommes dont 40 généraux et 4,000 officiers de

tous grades, le 27 septembre Strasbourg, bravement

défendue par le général Uhrich tomba au pouvoir de

l'ennemi et le 28 octobre Metz ouvrit ses portes à
l'assiégeant.

C'est en Lorraine qu'au début de la présente
guerre eut-lieu le premier mouvement offensif français.
Le 14 août, Castelnau prit l'initiative et le 19 il était

à Sarrebourg et Chateau-Salins à 30 et 15 milles res-

pectivement au sud-est de Metz. Le lendemain il

dut retraiter sur Nancy. Aujourd'hui le général Cas-

telnau occupe ses positions d'il y a quatre ans.

Quand le temps sera arrivé il repassera la Seille et

marchera sur Metz.
Ce ne sera pas une mince besogne.
La ville est bastionnée par une ceinture de 22

forts (13 extérieurs et 9 intérieurs) avec des ouvrages

avancés fortement outillés. Les principaux forts sont

construits depuis 1899 à un peu plus de quatre milles

de l'enceinte de la ville. Le diamètre du cercle de pro-

tection décrit autour de la forteresse est de 18 milles.

C'est probablement de l'air que viendra la plus forte

attaque initiale.
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front de 100 milles du nord de Monastir
in nos troupes ont mis en déroute l'armée
.t coupée en deux tronçons, pris la ville
mis nos ennemis dans une situation pleine

grand nombre de cano
ne s'est pas encore r

r un temps. Ce sera
ent de la fin.
is Allenby a virtuel-
irques opérant dans
orisonniers. oris un

génération, son foyer talonné de lourc
siennes, ses meubles déménagés par dr<
voire brûlée,- dévastée la maison des a
quelle haine aussi, capital sans cesse
ble yengeance, s'est amassée là-bas, d
Source vive où la dynastie des Mang
puisé cette énergie héréditaire qui es
tique."

Petit-fils d'un procureur général
ration, Mangin avait trois frères, dont
Eugène. asoirant de tirailleurs sénéza
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